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déveioppmnent de timlif^lrie j, protégé par notre 
système de liberté de commerce j, en introduisant 
dam tous les arts industriels une louable émulation ^ 
a fait sentir à tous ceux qui les exercent la nécessité 
augmenter la somme de leur connaissance afn 
d'obtenir^ par la supériorité de leurs talons j, les 
avantages qui^ autrefois^ rdétaienl souvent jxservés 
qu'au hasard ou an privilège. 

C'est ce désir d'acqftéi'ir plus de connaissances 
dans la profession que chacun s^est choisie j qui a 
donné de la vogtte à celte niuliilude d'ouvrages noU’- 
veaux qui traitent de tous les arts et métiers j sofis 
le titre de Manuel du , etc. , auxquels on ne re- 
proche ^ pour la plupart d'entr'eux^ que le défaut 
d'avoir été rédigés par des personnes étrangères aux 
sujets qu'elles ont été chargées de traiter ; ce qui 
les rend sauvent ininielligibles ^ par la raison que 
t écrivain nà pas toujours compris lui-niéme les 
iiotions qt/il avait été obligé d'aller chercher dam 
des ateliers qu*il préte7^dait éclairer. 

La renommée que hos 7*iches expositions ont donnée 
B.UX artistes qui s'y sont fait re^mtrquer ^ a été un 
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fuissant sttmufant pour tous tes antres; /Vjr/^V 
vrerie J la bijouterie et la Jûailierie ayant ionJauj'S 
€ U pa rt à ces hon or a b les d is t i n cl ions ^ ne poi iv a ien t 
rester étrangères à cette noble ambition^ et les chefs^ 
d' œuvre journaliers des Odiot 5 des Faucoiiîer ,, des 
riiUkior , des Faussiri ^ et de tant d'autres fabri- 
cans distingués y prouvent fjue ces trocs aris^ ffui 
par leur analogie ^ n'en font fpdim j ne sont pas 
restés stationnaires au milieu du 7noui'ement générai 
de perfectionnement. 

Les progrès du luœe ont beaucoup coniribué an 
dévelûppeînent de tari de rorfévre?dej dont rorigine 
reimmte à la plus haute aîituiuité.^ Les auteurs sa- 
crés et profanes attestent cfue cet art était culliré 
par les anciens ^ et même f/u'Us le portèrent à un 
assez haut degré de supériorité. 

L'Ecriture nous apprend que les Israélites^ au 
moment €ju' Us sorlirent de t Égypte y empruntèrent 
une grande quantUé de vases d'or et d'argent; cl 
qtd ayant demajidé à Aaron ^ lorsque Moïse était 
sur le Mont-S inai ^ de leur donner un Di eu qui 
7narchât devant eux y celui-ci leur fit apporter les 
bijoux de leurs femmes et de leurs fdies y et en fit 
fabriquer le veau d'or y que y plus tard ( selon Kla* 
proth )y Moïse aurait déiruit au moyen de Veau ré- 
gale. 

Jlomère rapporte que y parmi les rlekes présent 
que donna Priani, pour racheter le co7ys d'Hector y 
il y avait deux irépieds qui éblouissaient Icsycioxj^ 





pli meurs vases très-riches et une coupe ii^un prix 
infini^ f/iie les Thmces (ni avaient donnés iars de 
son ambassade da^is leur pays, 

La description [ ^fwi//ae faâidensc ) du célèbre 
ùüuc/ier d\Lc/ti//e est encore une preuve que ^ du 
temps d^Ilomèrey an eonmiissail Lart de la ciselure 
et celui de varier les cofiieims de tory par divers 
alliages analogues à ceux employés de nos jours , 
dans nos ateliers y sous le nom d'or de coüteur. 
Les Homains euitiuèrenl aussi avec succès tarù de 
t orfèvrerie y qut ils avaient emprunté des Grecs; et 
lorsque y après leur cluiie et les diverses irruptions 
des barbares y le christianisme triompha dans tout 
t Occident y les offrandes des Princes et des nour- 
veaux chrétiens vinrent sitccessivemenl fournir à 
tari de t orfèvrerie les moyens de se développer y 
et donner aux mlnislres de la nouvelle religion la 
facilité de proportionner la magnificence de leurs 
vases sacrés à celle de leurs temples. 

Nos progrès dans cri art y en Europe y datent peut- 
être de cette époque, 

IJorfévrerie était connue et exercée en jdmériqua 
l}îen long-temps avant sa dé cour er te par les Euro- 
péens ; cary dans une lettre de Cor lez à t Empereur 
Cliarles-Quinl y le conquérant dit à ce Prince : 

On me présenta des ouvrages d'orfèvrerie et de 
â» bijouterie si précieux y que y ne voulant pas les 
ù laisser fondre y j'en séparai pour plus de cent 
mille ducats pour les offrir à voire Adesse Impc^ 
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t rmle. Ces objets étaient de la plus grande beauté 
j> et Je doute iiidaucun autre Prince de la terre en 
» ait Jamais possédé de semblables. Afin (fm votre 
» Altesse ne paisse croire Cftie J Avance des choses 
» fabuleuses^ JAJoute que tout ce que produit la 
Terre et t Océan ^ et dont le Roi Monté zuma 
ï> pouvait avoir connaissance^ il r avait fait imiter 
* en or et en argent en pierres fuies et en plumes 
» d'oiseaux; et le tout dans une perfeelion si grande ^ 
)î que f ûîi croyait voir tes objets mêmes. Quoiqu'il 
» eût donné une grande partie pour voire Al- 

» tesse^ je fis exécuter par les naturels plusieurs 
E autres ouvrages j, etc. j, etc. a 

JJ établissement de J état dArfévt^e ^ en corps po- 
licé ou Juré ^ dans lAris ^ qui suppose un droit 
acquis par des travaux aniérieurS:, est si ancien ^ 
que le tUi^e primordial en vertu duquel ce privi- 
lège lui fut accordé , ne se 7'etrouve plus. I^es plus 
anciens documens qui soient pa^'vcnus Jusqu'à nouSj, 
supposent cette érectioH comme déjà faite et comme 
subsistante d'ancienneté, sous le règne de S'-Lonis^ 
vers l'an 1 ^ 60 , Dès ce temps j le corps clés orfè- 
vres jouissait de quelques prérogatives qui pou- 
vaient bien favoriser quelques intérêts partieuHers ^ 
mais qui nuisaient toujours au bien géhéraL Ces 
prérogatives j qui 7i'élaient que des entraves atw 
progrès de J art ^ ont été heureusement remplacées par 
des lois plus libéîmles ^ qui 07it permis à chacun 
d'entrer daîis la carrière où sa vocation le poussait^ 




à cefte sage mesure que nous derofis fuvaJi^ 
tage d'afwir laissé bien loin derrière nous ioates 
les auir s nations qui s'occupeiit de ce genre de 
commerce, 

La découverte de t Amérique en nous procurant 
de plus grandes masses d'or et d'argent^ imlépen- 
dammenl de toutes sortes de pierres précieuses ^ con- 
tribua à donner plus d'extension à cet art j, et fa- 
cilita à tonies les classes de la société les moyens 
d'employer à des usages jourtia tiers des métaux 
qui ^ jusqu'alors ^ n'avaient brillé que dans la mai- 
son du riche, Déjà^ bien long-temps avant notre 
ré évolution de 89 j les BalUn ^ tes Launai et les 
Germain s'étaient acquis une juste célébrité ^ au- 
tant par t' hnpor tance que par le fini des ouvrages 
qui sortaient de leurs ateliers; mais ce n'est que 
de nos jours que le goût épuré de nos dessinateurs 
nous a permis de voir se reproduire en métaux 
précieux et dans toute leur noble simplicité^ ces 
formes ^ à la fois élégantes et gracieuses ^ que nous 
admirions dans les vases grecs et étrusques. L'on 
cessera, d'élre étonné de nos richesses et de notre 
supériorité dans celte branclœ importante de rin-- 
dustrie française^ lorsque l'on apprendra que les 
Bercier ^ les Isabey ^ et d'autres grands artistes de 
ce rang ^ n'ont pas dédaigné de prêter le secours de 
leur crayon^ et de sentir de guides aux chefs île 
w)s plus célebi^es ateliers ; et le riche berceau de 
tbii siiffivaii pour cuicsler noire supériorité dans 




cet art (i) -fî {Vautrefi chefs-d*æurec plus ré- 
cens ( pimni lesefuek on doit distingncr (a célèbre 
chasse de S'-^Fînceni-de-Paul j à lar/uellc HP Odint 
f?nploya fiGj marcs d'ffrgenl^ et dont le prir de 
la maui-d' œuvre fut évalue à 02,600 fi\ j et (c 
inagnî/lque service de table (^ou surtout) pour i'Em^ 
pereur otlomaii^ fftii se termine en ce moment dans 
les ateliers de ce célèbre fabricant ) n'élaient pres- 
que parvenus à le faire oublier j, ainsi (fue tout ce 
qui s'était fait de plus remarquable dans celte partie^ 
Ce haut degré de supériorité ^ ou se sont élevés le 
' eommerce et ta fabricalion de t orfèvrerie ^ pourrait 
paraiire un bon argument contre tuliiiié du livre 
que je publie aujourd'hui; et il le scrail en effet 
si fon pour ait supposer cette supériorité à la géné- 
ralité de 710 S ateliers de Paris et des départemens 
tuais la plus grande partie des beaux ouvrages que 
fo 7 i admire dans les magasins de ont pres^ 

que toujoiü*s été conçus et composés par des aï^tisies 
étrangers à Porfévnrie. Ceux-ci en sont en quel- 
que sorte les archUecies ; et Porfénre ^ dans ce der- 
nier cas J ne fait qu exécuter ce qii un uulre a 
eréiK II est quelques exceptions à cette règle géné- 
rale ; et les ateliers de àP Alexandre Le franc j, et 
de quelques autres orfèvres-dessinateurs distingués 


(i) Cç rlchi berceau du Roi de Roms fai exécuté petr 
iî/Jl" Thomire et Odiot , diaprés Ic^ devins con^osés pox 
FfacL'Imx^ pùnirc de^ Meu^U-Loam^ 



S 07 zt de CP nombre. Mats comment exiger c/ite zws 
çuvrixrs de la pjwitice j if ni {loir en t annmencer > 
dégrossir et terminer ies divers ouvrages qui (etfr 
Sfoti com m a ndés ^ p ti iss en t j a mais se ren dre a s sez 
habiles derns ekacjae série de iravaii par oit doit 
passer une pièce d' orfèvrerie ou de bijouterie azmnt 
dUtre terminée^ pour^ quen sortant de leurs mains 
elle puisse consfuner un oiwî'age par fa t ? El si 
fo^i fr/Ièchil qtdezi pj^nnee le même ouvrier est 
souvent à la fois ^ orfèvre^ ciiilleriste j bijoutier^ 
joaillier^ et parfois znême graveur et doreur j, on 
cessera d'elre étonné du peu de perfection qtdil aura 
pff acquérir dans elmcune de ccs diverses parties j 
et ron ne devra pas zttoins lui tenir compte du peu 
qu'il fait ^ en raison des difficultés ejuil a eues à 
vaincre ; tandis que les ouvriers de Paris ^ zie 
s'exerçant que sur un seul genre d'ouvrage ^ peu- 
vent facilemenl s'y rendre très-experts^ chacun dans 
Ifftr partie respective; et c'est de la réunion de ces 
diverses capacités ^ que naît t ensemble et la parfaila 
exécution des ouvrages que l'on admire à Paris ^ 
et qtii sont si recherchés de tous les étraiigers* 

St les premiers ne perfectionnent rien , parce 
qu'ils sont forcés d'entzTprendre trop de genres dif* 
fézrns ^ les seconds j, trop eonftans dans les immenses 
ressources que leur offre la capitale ^ négligent d'ap^ 
prendre les choses les plus simples et ies plus essen- 
tielles de leur art j ce qui les prive souvent des 
moy ens d cire employés dans les ateliers de province 


vn IfS forcé] faire wi nouvet apprenti^.^as^r ^ pout* 
apprendre à commencer et à finir les ouvrages qui 
leur sont eon/iés^ 

Si J des cornais sance s praliffursj nous passons à 
leur insiruction intellectuelle ou ihéoriqfte^ et que 
Von interroge ces mêmes ouvriers j soit de Paris ^ 
soit de la province J, et qtdon leur adresse les qucs-- 
îions les plus simples sur la fonte ^ sur les alliages^ 
sur les essais ou départs des matières d'or et d'ar- 
gent^ les neuf dixmnes d'enir'eim seront fort em- 
barrassés et ne pounwU 7*é pondre. J'en connais 
bemicoup J, à Paris j qui ignorent les ?un?is et tes pro- 
portions des sels qui composent la couleur qu'ils 
emploient journellement j, pour donner à Vor ce beau 
fnat qui constitue le fond des plus riches omnuiges 
de bijouterie. 

Taules ces questions j, et beaticoup d'ûfitres non 
moins huporitmlcs J, se trouveront f'ésolues d'une ma- 
nièi^e simple ^ mais émete^ dans le livre que j' offre 
aux jeunes gens qui se deslinent à la fabrication 
ou au eommejxe de Vorfévrerle et ùijoulerie. 

Iai facililé qu'ont ks fabricans de Paris j, de se 
proeurer tout préparés et à peu de frais tous tes 
a gens employés dans leurs ateliers leur fait sou- 
vent négliger d' apprendre à les pjx parer eux-mêmes^ 
tandis que ^ pour le fabricant de pf^otdnce j ces 
connaissances sont indispensables j parce qu'il ne 
peut €07npler que sur lui-même : mais comment les 
acquérir? L'ignorance ou les petites jalousies de 
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beaucoup de chefs d^itelia' arrêtent souvent les pro~ 
grhs des élèves. Les ouvrages dans lesquels ces der- 
niers pourraient puiser quelques iumières ne inan- 
quent point; mais c'est peut--être leur miiÙiplicUé 
qui les effraie et les empêche ele les étudier. Placés 
dam une siiiiaiion qui les prive de pouvoir les con-^ 
SV lier tous ils trouvent plus commode de n'c}i com 
sulter aucuîK 

Les nouveaux ouvrages sur les pierres précieuses^ 
quoique irès-supérieurs a ceux que nous avions des 
Tûvernier J des Je frics et Dutens ^ seront encore 
peu goûtés des commercans par (a raison que leurs 
savans auteurs ont plutôt écrit pour faire des mi-* 
néralogistes^ que des orfèvres et des joailliers, f/éié^ 
valion du prix de ces divers ouvrages ^ anciens et 
nouveaux j> serait déjà un oùsiacia assez puissant 
pour en empêcher r introduction dans nos ateliers 
si te temps que les élèves seraient obligés eP employer 
ri les consulUr n*éiait point hors de toute propor*^ 
tion avec celui dont ils peuvent disposer pour rétude 
de la partie théorique de leur arL II m'a paru 
qu'il leur serait beaucoup plus commode et plus ntan- 
tcfgeux de trouver réunies dans te inêim ouvri/gc 
( hidèpendammenl tic tout ce qails ^t'auraient pu 
recuiiiiir qu'avec beaucoup de peine et à g7*ands 
frais dans tmc longue série de livres séparés j son- 
vent diff elles à se procurer ) toutes les notions que 
de laborieuses études et une longue pratique dans 
ctdie partie^ m'ont mis à tnâme d'acquérir ; mais 
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ton ne petit fout apprendre dans im livre ^ stirtûüi: 
fûrs{fttii s'ffgit d"i/n art ptirement manuef ^ dont 
t adresse et le goût doivent presque toujours faire tous 
les frais, (test donc principalement sur la partie 
théorique et mteUectueUe;^ que J'ai dû efiereher à fixer 
battent ion des élève»; car tes fonctions de ta lime 
et du marteau ?détant point du domaine de l'ana^-^ 
lyse J Je passerai rapidement sur la tnanière de faire 
usage de ces deux principafLX a gens de nos ateliers. 
Une longue pratique^ secondée par des dispositions 
natf.a*elles J peut bien quelquefois tenir lieu de toute 
instruction théorique ; mais ces exceptions ^ que 
J'appellerai malheureuses^ parce que chacun ^ cr oyant 
en être doué ^ ckerclic à s'affranchir de l'étude des 
connaissances qui seules peuvent lui donner une 
bonne et solide direction ne peuvent avoir que très-' 
rarenmit des résullats avantageux pour ceux qui 
ne savent rien aa-dclà, IX ailleurs j le inarchand ou 
te fabricant qui ne sait que vendre on fabriquer^ 
sans connailre au moins les principaux caractères 
physiques et ehiiniques à taide desquels il doit dis- 
cerner avec précision tes mütières premières qui font 
la hase de son industrie ^ se sentira bien humilié 
lorsqu'on rhiteirogera sur ces caractères j que tous 
devraient considérer comme tes premiers élémens de 
leur profession ^ et sur lesquels ils ne poun'ont ré- 
pondre que par un je ne sais pas ! De pareilles ré- 
ponses ne sont point faites pour gagner la con fiança 
lies consommateurs qui^ peu imlruits eux-mêmes 



m pareille matière ^ croiront (atec raison) avoir 
ptfis de garantie en s'adressant au marchand éclairé^ 
^iden traitant avec celai qui j, sur toutes choses ^ 
peut mettre sa tnauvalse foi sam la protecliou de 
son ignorance. 

C'est pour venir au secours de ceux qui voudront 
éviter de se trouver dans cette trop commune p'^si- 
iion ^ que je ync suis un peu étendu sur les moyens 
de connaître le titî^e des matières d'or et d'argent , 
de les àllicT;, de les séparer et de les rendre ma!:^ 
Icables. 

La partie que j'ai consacrée aux pierres pré^ 
eieu^s sera d'un grand secoiU'S pour ceux qui se 
destinent à cette belle ùranêh& de notre commerce. 
Les dévetoppemens dans lisquek Je suis entré ne 
doivent po{?U décourager les élèves ; souvent le ea^ 
ractère que Von connaît hietij et à l'aide duquel 
on croyait pouvoir distinguer une pierre ^ nest point 
appayxnt. // faut donc avoir plusieurs moyens de 
constater faut lient ici ié de toutes ks pierres ; ceux 
que j'ai traités suffumtt à tous les besoins. 

L'analyse chimique que je donne à la suite des 
caractères physiques ^ n^esî pas indiquée pour que 
chaque joaillter se mette en devoir de la faire tuk 
me nie ; mais je tai considérée comme le complé^ 
ment de tous nos moyens d'investigation. 

Un joûtllier ou un lapidaire à qui ron pré^ 
sentcf'ait des pierres brutes^ dépourvues de leurs 
formes cristallines caractéristiques ^ pouvant se iront* 
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per BUT leur pesanteur spécifique en rahon des 
sah stances élrangires (ju elles pourraient encore rc^ 
tenir J aurait qidà donner une de ces pierres à wi 
ckimislc^ (fui^ par r analyse lèvera tous les doutes^ 
Que les fabricans et tes marchands ne sU^jfr aient 
point du peu de science que fai été forcé d'intra- 
duire dans mon livre ^ et surtout qiCUs ne t'aiiri^ 
huent point au désir d'en augmenter le volume (il. 
Celte science n'est point de mon mvention ; elle 
est inhérente et inséparable à notre art. Tous les 
jours J, dans nos ateliers^ ne sommes^nous pas dans 
le cas de faire des départs de nos matières d'or et 
d'argent ? N' est-ce point là l'abrégé de l'analyse 
chimique de ces madères? Et ce travail ne cons-- 
tüue-i-ii pas une opération chimique des plus inié^ 
ressanles? Nos essais par la coupellation^ cl sur^ 
tout ceux de t argent par la voie humide ( que 
7101U devons à âE Gay-Lussac ) ^ ne meritent^-id pas 
le même 7 wm? Le procédé de t essai par la pesan-- 
leur spécifique J, qui^t je t* espère ^ deviendra bientôt 
familier à tous les orfèvres et aux joailliers ^ ne leur 
fera-t-il point faire de la physique sans qu'ils s'en 
doutent jt comme dans presque toutes leurs opérations 

fl) Ce reproche serait d^autant plus mal fondée que Jê 
n’ai tenu aucun compte des classifications et des méthodes 
adoptées par tes savans ^ pour ne pas trop dérouter ks joaiiturs^ 
et que j’ai presque toujours classé tes plarcs selon leur 
importance , comrne marchandise ptutOt que selon le rang 
qu’elles devraient tenir sous te rapport scientifique^ 




jofimalteres? Cette partie si essentielle de notre ari^ 
grâce au notwcait Manuel de l* Essayeur ^ dont la 
commission des inonnnies a demandé la rédaction ^ 
va recevoir tous les perfecllonnemens (j a' elle est 
encore susceptible îEaafüérir ; ce sera désormais 
dans ce précieuz ouerage:, rédigé par ce que nous 
amns de plus sainnU dans cette science que ks 
élèves devront étudier à fond fart de faire tes essais^ 
des niai lèves d'or et d'argent. 

Les figures que représente la plane h* i ^ tom, i ^ 
ne sont-'Cfles pas tous les Jours reproduites par nos 
apprentis j qui en ignorent tes 7ioms ? En Iracarit 
ces figures J. ce n'est point de la géométrie que J'ai 
prétendu leur enseigner ^ mais seulement le 7io7n de 
chacune d'elles. 

Pour faire mieux apprécier à mon lecteur Vuli^ 
au de coimüüre au 7noins ces noms^ il suffira de 
citer un fait dont J'ai été témoin: voyageant pour 
une maison de Paris ^ pour le commerce de /Vr/î?- 
vrerie et bijouterie^ à l'époque de Eune de ines mn 
Irées^nion patron t'ccut ^ d'un orfèvre de province ^ 
la deinande d'un ciboire en argent ^ dont ta dési-- 
gnaiion^ tres-abrégée et mal exprimée ^ domina Ueit 
à une méprise assez fâcheuse. V orfèvre commettant 
e' était contenté de dire qu'il fallait que la cot^pe 
de ce ciboire eût quatre pouces huit lignes de cir- 
conférence j et que la tige et le pied fussent pro-^ 
partionnés à cette dimemiom En supposant à Cor-^ 
févre commettant la connaissance de la valeur deg 
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expressions ffti^ilavail employées j l'expllealion étaU 
sir/fisante ; aussi s'empressa-i-on de faire élaùlir fl 
d'expcdier tm pelit ciboire (i) dans les propor il on s 
dmnandéts. L'or ferre le 7'envaya^ en îrpéîanl arec 
beaucoup d'aigreur le lexte de sa p^rmière leiire ^ 
7d oubli a ni pas de dire encore i/idil avait demandé 
un ciboire dont la coupe eût 4 pouces 8 lignes de 
circoiîfcrence , et non pas im pouce six ligues en* 
7)iroa f/a' avait celle da cibou'e (ju/on lui arait emmyé^ 
Celte dernière partie du reproche nous fit eojfipïumdrc 
e/ue notre commettant j tout eu nous répétant qidH 
Toula il tme coupe de 4 pouces 8 lignes de c ir confé- 
rence ^ n'avait sans doute c?}t€7îda parler f/ue du 
diamèlre ; c'était cti effet ce e/u'il avait rouhi dire, 
L'n ciboire de cette dernière dimension lui fut ræ- 
pédié aynjoiniement arec le petit f/fril avait d'ahoi'il 
ixfusé;^ et mon patron en appela au dictionnaire de 
V J cadvmie pour convaincre le commettant e/tre le 
petit ciboire lui était ffrf/uis ^ attendu fjftll arait 
été fait tel f/rdii r avait dema7idé. 

C'est pour ériler de pareilles méprises^ et betfu* 
coup il' autres f/ui pourraient être plus graves ^ t/ue 
/ Vi pla^iche première, Chaf/ue figure porte 

son 7}oni J et cela suffira aux besoins de nos ate- 
liers, Ltie setde d' cm r' elles exige {/uclf/ues mots 
d'explication : c'est celle f/ui est an centre ^ et f/ni 
est désignée sous le nom de rapporicnr ; elle sert k 


( 1 ) Appelé custode. 



eTpnmer (a incsfjrc des angles* Pour at'Oir cetîe fa- 
cilité /es géomètres mit tmaghic de diviser (a cir- 
conférèHce en 36o petits arcs égaux ^ aifxtfu/fls Us 
ont donné le ?iom de degrés et chaque degré a été 
êom-dieisé en 6o minaies* 

Le rapporteur que j'ai retracé îic foiinant qu'une 
moitié de lu circonférence ^ ne porte que i8o de- 
grés qui su ff sent à tous les cas* La seule inspec- 
tion de cette figure suffira pour faire comprendre 
ce que ton doit entendre^ lorsqu'on parle d'un 
angle de /jo ou de 5o degrés j:, etc* La ligne ho^ 
lûzontale J B j, qui doit toujours être prise pour 
point de départ forme un angle droit arec le 
degré C* Cette seule citation donne Ut clef de celte 
ingénieuse figure. Quelle que soit la longueur des 
rayons formant t angle que tan veut mesurer ^ le 
nombre des degrés restera k même ; la grandeur 
seule de ceux-ci variera en raison de la grandeur 
de la circonférence oh viendront aboutir les deux 
rayons, jiinsi ^ t hexagone régulier j, quelle qiten 
soit la grandeur J présentera toujours six pans for^ 
mant des angles de \ no degrés ; t octogone régu- 
tier présentera ludt pans égaux , formmit des an- 
gles de 1 55 degrés, (rvandes ou petites ^ toutes ces 
figures^ lorsqu'elles seront régulières ^ présenteront 
loujotu's des angles de même valeur* 

Pour mesurer les angles saillans des pierres pré- 
cieuses ^ les udiicralogistes se servent duui ins tra- 
me td^fhwenlé par IVotlasUm^ piiyskien anglais ) 
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lippelé gonlomèh'e : cet imirumenl est composé (t fin 
demi-cercle y divisé ^ comme le rapporleur ^ ea i8o 
degrés^ et de deux régies^ dont time est fixe sur 
le diamètre du demi-cercle ^ et lUmtre mobile autour 
du centre; on fait tourner celle-ci jtmjidü ce fjti elles 
s'appliquent exactement touieH les deux sur les faces 
ikm t on veu t a vo ir l' in clijui (s on j, av ec la con d Itloîi 
(ju! èltes wîenî perpendw^^^ au bord de jonction 
des nièmes fafés* IJ instrument est consiruU de ma* 
nwt£ ijtte \îu f^gle mobile indique sur fa cireonfé^ 
de degî'és ffui répond à eette in- 
clinaison. 

Cet instrument est peu connu des joa i Hiers ^ parre 
fgi'ils font peu d'achats de pierres brtUes ^ et que 
le caractère dé la forme primitive des pierres pré- 
cieuses est ignoré de la plupart d'entr'eux. Toutes 
ces fmmes sont /idèlemrnt représentées dans la 
phiQch, i 5 tom. Le goniomètre j, eaxeuté en 
grand:, serait d'tm grand secours dans les afetin^s 
d'orfèvrerie. On peut se le procfurr chez tous tes 
fiiarchands d'inslnmtens de mal hématiques j qui peu- 
vent en fabriquer de totues les dimensions. 

Dans mon frsumé sur T économie du commerce 
de torfévrerie et bijouterie ^ j'indiquet'ai quelles 
sont les qualités que les Jean es gens qui se destL 
neiit à celte indvslriej daivmf s'appliquer d'acquérir 
pour y obtenir quelffue succès, 

7ici y en peu de mots y celtes que les chefs 
d'atelier doivent rigourerjsrment cxigtT de ceux 
qu'ils recevront en apprentmage ; 




- 1 ® ATa.nrs irréprochables constatées pctr ftic pctiie 
enquête et par un mois d’épreuve dans l’atelier , 
avant (a sifénaltire du contrat d’apprentissage ; 

2 " Çtt’ils sachent lire et écrire très-couramment ; 

5 “ Ott’ih connaissent les quatre premières règles 
de r arithmétique et les règles d’alliage ; 

/|“ Les premiers élémens du dessin linéaire. 

Un observant ces conditions ^ eirti ne sont que 
trop négligées dans beaucoup d’ateliers de Paris , 
on maintiendra te nombre des ouvriers dans des 
limites conrennbtes ^ qui leur faciliteront les inmpens 
d’être toujours occupés, avantage inappréciable dans 
cette partie , autant pour te chef d’atelier que pour 
i’ourrier ; car s’il n’est que, trop vrai que la phi^' 
part des crimes qui affligent la société, ne sont 
que la déplorable conséquence de l’ignorance ou de 
l’oisirelé de ceux qui les commettent, combien ne 
doit-on pas se tenir en garde contre ces deux fléaux, 
dans une profession qui exige tant dé loyauté, et 
qui offre tant de sujets de tentation aux Jcinies 
gens , par le haut prix des objets sur lesquels elle 
s’exerce. 

Ces conditions, si faciles ét remplir par les chefs 
d’atelier , ainsi que par les jeunes gens qui se 
destinent au commerce de l’ orfèvrerie ou à sa fa- 
brication , me paraissent le plus sûr m(y)‘en de faire 
prospérer cette industrie , et de lai mériter toujours 
l’honorable distinction que lui défera le jury de ta 
dernière exposition, en clanant scs produits dani 
la série des beaux-arls. 




Parn^ comphUer k je tnr mh trrfcé ^ j'af. 

eru devoir placer y en îcle dâ cet oun'age^, un abrège 
de ilùsLoire des trois métaux (ful iOuMiUteiU la ma-* 
licre prendère du commerce de rorfevrerie. Quoi<jft€ 
les notions ffue Jx donnerai sur ce sujet soiotf con^ 
signées dans pres(jue tons les ouvrages élémentaires de 
minéralogie et de métallurgie , j'ai pensé ffue ^fuel- 
(/ues détails sim le gissement et sur l'extraction de 
nos métaux J, paurraieni être de quelque intérêt pour 
rarfîsle ou le marckand (fid voudraient aindr une idée 
des travaux que ces métaux nécessitent arant d'être 
amenés à déiai oit nous les voyons dans nos ateliers. 

Ici ^ comme dans beaucoup d'autres chapitres de 
mon livre J, je tdai eu bemin que d'une paire de c/- 
seaux^ n étant embarrassé que sur le choix de mes 
guides. Les noms justement célébrés qtte je citerai , 
feront connaître les sot tr ces oh j'aurai puisé ^ et 
donnej'ont ia 7 iiesifre de la eoit fiance que pourra 
uccorder à mes récits et à mes avis. 

Les deruitres pages seront consacrées à la trans- 
cription des principaux articles de la loi du 19 Bru- 
maire an 6 J qui J, quoique trh-imparfaitSy ont recula 
un véritable service aux fabricans et aux consom- 
mateurs ^ en fesant disparaître la dilferencc qui exis^- 
tait autrefois entre le litre de r orfèvrerie et bijoit^ 
terie de Paris , et celui de ces mêmes ouvrages fr- 
b ri qi lés en provin ce. Cet t c lo i ^ m a Ig ré ses d éf i ut s ^ 
lia il être respectée de tous ceux qui exereent Luh^ 
dustrie quelle régit ^ et de la rigoureuse obsermi^ 
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fion de S071 article 4 j dépend petti-êlre la haute re- 
put aliûn (jue r or fév rerie française rda Jamais cessé 
de incriter. Ne mus plaignmis point de sa sérérlté , 
puisf/îdelle nous a dclirrés de t arbitra ire des anciens 
irglemens ; et pour modérer tout ce (jneUe peut offrir 
encore d'injuste et de trop exigeant en r ers ses as- 
sujet lis les orfèvres doirenl se iirrer avec confiance 
à la sagesse de tadmmisiration supérieure:, pour en 
obtenir les améliorations (jue l'expérience a depuis 
iong-temps signalées ^ et tiue je rappelle à son sou^ 
Tenir dam mes observations anlicjues sur celte hL 
Jîu allendanl ces heureux changemens^ espérons r/f/r, 
dans toutes les ajfaires üiigmtses , les délégués de 
V administration tiendront toujours cmnpte des pré- 
cédens comme de t intention du prévenu. 

Dans le courant île cet ourragC:, j'aurai plus d'une 
fois l'occasion de faire ressortir les avantages des 
nouvelles dénominations des titres des matières d/or 
et d'argent:, ot en gétiéral du système décimai ap- 
pldiué aux alliages et aux poids. Enfin ^ croyant 
avoir iruni dans mon travail les principaftx élémens 
de la science de l'industrie à kufucile je te destine , 
je lennuwrai cet exposé en proclamant une vérité de 
tous les temps c'est tiu'tm auteur , {/uelqu' obscur j. 
ifueltjitc modeste quil soit écrit bien mouis pour 
co7}suiter l'opinion des autres sur k sujet {/a' U t7niitr^ 
fine pour faire connaître la sienne j, que toujours 
il croit bonne ^ puisqu' il cherche à la faire pré- 
ealoir. Je dirai douç franchement ^ pour Juêlificr 
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wjc mtreprhe que {\m inutuittem pas li qualifivit^ 
de téméraire de la pari dUui indmlricl {si d^ïuircB^ 
épithetes pim çaraVûres ne riemienl Valieindre)^ 
eiue y ai cru dexolr essayer de faire ce ejue j%i tirais 
désiré que d'autres eussenl fait lorsque j'entrai 
dans la carrière de l' or fer rerie ; et si ^ malpré mes 
laborieuses recherches pour les emprunts que je 
nd honore d' avoir faits pour soutenir mes faibles 
naissances pratiques de C aid or ité des noms les plus 
recommandables ^ cet ouvrage laisse encore beaucoup 
à désirer j' aurai au moins le faible mérite d'avoir 
tracé la rouie que ^ pim tarel ^ un plus capable 
tnendra peui-4tre parcourir m'estimant assez heu^ 
veux ^ si mes collègues ^ à qui U est spécialement des^ 
tiné^ en appîvuvent d ensemble et veulent m'aider de 
iew\s lum ières pour corriger les erreurs que j'aurai 
pu commettre^ comme pour y ajouter ce que j'aurai 
omis d'utile (i). 

Les articles qui me seront communiqués j, seront 
placés dans une seconde édition ^ ainsi que les noms 
de leurs auteurs. 


( %} Les arüdes qae l^on voitdra ajouter oti veciififTj devront 
tire adressés , franc de port , datis les premiers sis mois qui 
sukroni ta patllcâiiQn de ce livre^ chez l'auteur ^ 4 MunipcilUr^ 


) 





MÉTAlttinCIE DE L ORFÉYHE , BIJOUTIER ET JOAItUEE. 

A.YANT de commencer la description dn gissemont 
et de l’extraction des métaux précieux qui cons- 
tituent la matière première des ouvrages d’orl'é- 
vrerie et de bijouterie , je dois, aiusi que je raî 
promis plus haut , faire connaître les sources aux- 
quelles j’ai puisé, pour soutenir mes faibles con- 
naissances pratiques de toute l’autorité des noms 
les plus recommandables. 

Je déclare donc que , dans la plupart des arti- 
cles qui vont se succéder et qui se rapporteront 
à la description et à l’exploitation des mines d’or 
et d’argent , je ne ferai , pour ainsi dire , que 
transcrire , en abrégé , les ouvrages qui m’ont 
servi de guides. 

Les livres qui traitent de l’extraction , du sein 
de la terre , et des caractères physiques des mé- 
taux et des pierres précieuses employés dans nos 
nleliers d’orfévrerie et de joaillerie , sont eu grand 





«ombre; mais il est bon rirt remarq\ier que 1)105 
la date de leur piiblicatîon est éloignée de l’époque 
actuelle , et plus ces ouvrages fourmillent d’erreurs. 
Je ne citerai, pour preuve de ce que j’avanec,. 
qu’un article d’un ouvrage que j’ai sous les yeux , 
avant pour titre : j ou l’ji rt de pttri- 

fier les jnétatis , ouvrage trailiiit de l’Espagnol 
d’Alphonse Barba , 2 volumes in-12 , imprimés, 
en 1751, chez P.-A. Leprieur, iinpr. ordin. d»i 
ïloi , rue S'- Jacques , et dédié à M' Grassiii , di- 
recteur général des monnaies de France. Le cha- 
pitre i5 du 2"" volume de cet ouvrage, est inti- 
tulé : Confirmation de (a vie des tnétatix et des pier- 
reries par leurs venus et propriétés^ 

C’est dans ce chapitre extraordinaire qu’on lit 
foutes les extravagances suivantes , que rauteur 
a jugé à propos d’appuyer de l’autorité des noms 
do Platon , de Pline , d’Alhert ( Ic-Grand) , Solîn , 
Vincent de Beauvais, Slarhndée, Anselme lîoëco, 
etc. , etc. « Vantimoim , Je wercure et la pierre 
Il d'azur, ont la propriété de dompter et purger 
» les extravagances de la bile noire. 

■> La pierre hémutite , la eornatine et le corail, 
» arrêtent le flux de sang. D’autres pierres chassent 
» et mettent à la raison les dénions , dissipent 
Il les spectres et les fantômes qui nous apparais- 
3 sent de nuit, domptent les venins, les mala- 
» dics, les infortunes. Les autres rendent les per- 
3 sonnes invisibles , imincibles , victorieuses j 





*• agréables et heureuses en tous leurs desseins , 

» réconcilient les amitiés , procurent l’amitié des 
I» grands , donnent la ricliesse et font gagner les 
» procès. Il y en a qui excitent les dissensions , 

» donnent connaissance des choses de l’avenir , 

» découvTcnt les larcins , tant ceux des mauvais 
» garnemens que ceux que quelques femmes ma- 
» riées font à leurs maris, etc. , etc. » hnfm , 
pour tei’mincr mes citations, que j’ai peut-être 
trop multipliées , je dirai que l’on trouve dans 
cet ouvrage tout ce que l’on peut imaginer de 
plus faux et de plus extravagant ; heureusement 
que tous ces contes de nourrice ne sont d’aucun 
danger aujourd’hui. 

Quelques ouvrages plus récens ont propagé desr 
opinions qui, quoique paraissant moins iiivrai- 
semhlables , n’en sont pas moins erronées ; tel 
est , par exemple , .celui de M' L’ Dulens (i) , 
publié il y a environ 5o ans. 

Cet ouvrage fut , pendant long-temps , le guide 
de la plupart des joailliers français , parce qu’ila- 
croyaient pouvoir accepter de coiifiancâ toutes les 
notions qui leur étaient fournies par un membre 
de plusieurs Académies savantes ; et cependant ce 
livre ( à la magie près ) renferme prés que toutes 


(i) Trailé des pierres précieuses et des pierres fines, 
avec les moyens de les reconnaître et de' les évaluer. jÉdit, 
t’iureucc. 


les erreurs de ceux f{iii l’avaient précédé. Je in* 
fenû qu’uiie citation qui portera sur l’arliclc le 
plus précieux de la joaillerie : à l’article du dia- 
mant , Dutens nous dit que cette pierre est la 
plus pesante de toutes les pierres précieuses , 
tandis qu’il est bien déitiontré que nous en em- 
ployons yjlusicurs d’une pesanteur spécifi([uc bien 
aupéricurc , ainsi qu’on peut le voir i\ la simple 
inspection du tableau qui donne la pesanteur spé- 
ciGquc de toutes les pierres précieuses employées 
en joaillerie. Voyez planche G™. Une pareille er- 
reur est d’aivtaut plus extraordinaire , qu’elle lut 
reproduite par l’auteur que je viens de citer , à 
peu près dans le ïnéme temps où Brissoii publia 
son laborieux travail sur la pesanieur spécifique 
des corps , dans lequel tout le contraire de ce que 
dit üuleus est parfaitement démontré. Cotte in- 
exactitude pouvait être Irès-dangcreusc pour le 
commerce de la joaillerie , parce qu’elle était con- 
signée dans un livre que les artistes cl les mar- 
chands étaient accoutumés à regarder comme le 
nieilleuv en ce genre , et qu’elle portait sur Far- 
ticle le plus précieux de leur industrie ^ et par 
conséquent celui qu’il leur importait le plus de bien 
connaître. Une pareille citation doit snfTne pour 
prouver avec quelle négligence ce livre fut rédigé, 
et combien il méritait peu la confiance qu’on lui 
avait accordée. De tous les ouvrages auxquels j’ai 
eu, recours pour lu’éclaircr sur plusieurs points 
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împorlans qui iic peuvent s'apprendre par la seule? 
pratique qu'on acquiert dans les ateliei’s ni dans 
le commerce , Je dois placer en première ligne 
VEssai polilif/ue sur la Nouvelle-Espagne ^ par SP 
A^’’® de IFumboldt, ouvrage quia été traduit dans 
toutes les langues , et duquel on trouve des ci- 
tations et souvent des chapitres entiers ^ dans tous 
les livres nouveaux qui ont trait à la géologie et à 
la miriérulogie* Tout ce que Je dirai sur le gîsse- 
meiit et Tcxploi talion des mines du Mexique , sera 
extrait de cc précieux livre, J emprunterai à 3P 
J. Mawc (i) quelques détails sur les diverses ex- 
ploilatioos des mines du Brésil^ Le Traiié des ca^ 
7*acltr€s physiques des pierres précieuses j par Wiüyj 
sera mon guide pour ce que J aurai à dire a ce 
sujet. Je mettrai aussi souvent a contribution la 
Minéredûgie des gens du monde , par M" Pujoulx ; 
la Minéralogie appliquée aux arts ^ par SPErard; 
le Traité des dianuins et des perles j, par D. Jefïries , 
et plusieurs autres ouvrages recommandables dont 
je ferai connaître les auteurs toutes les Ibis que 
Poccasioii s'en présentci^a, 

%\V eiSSEMEST ET DE l'eXI'LOITATION DIS MISES d’oE IT d'aR- 
CEKT DU MEXIQUE ET DU URÈsIE , ET DE LEURS TRODUITS 
APPROXIMATIFS. 

D'après M*" de Ilumholdtj le royaume de la 

(i) Voyage au Brésil , et pj^tienliércmeut daa^ tes 
tîîshicts de i'or et du diamant. 
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IVoiivdle-Espagne, dans son étal actuel, offre prè.'ï 
de cinq cents endroits célèbres par les exploita- 
lions qui se trouvent dans leurs alentours. Ces 
cinq cents reales y veaUtos com prennent près cio 
trois mille mines , en désignanl par ce nom Icn- 
semblc des ouvrages souterrains qui servent ù 
rexploitalioii d'un ou de plusieurs gîtes métab 
lîqucs. Ces mines sont divisées en trente-sept 
districts ou arroiidisscmens , auxquels sont pré- 
posés autant de conseils des mines, appelés dipu-^ 
taciones de miner ia. 

Si ion possédait une description exacte de^ 
quatre ou cinq mille filons qui sont actuellement 
exploités dans la Kouvcllo-Espagnc , ou qui Vont 
été depuis deux siècles , on connaîtrait , sans 
doute, dans la niasse et dans la structure de ces 
filons, des analogies qui indiqueraient une origine 
simultanée; ou trouverait que ces masses sont, 
en parties, identiques avec celles que présentent 
les filons de la Saxe et de la Hongrie , et sur 
lesquels le premier minéralogiste du siècle, Wer- 
ncr, a répandu tant de lumières. Mais nous 
sommes bien loin encore de connaître toutes les 
Uiontagnes métalliques du Mexique (ï). 

Dans Ictat actuel du pays, les liions sont Tob- 
jet des exploitations les plus considérables ; les 


(i) Essai sur la NouVelle-Espagne ^ t. 3 , j56 ^ 

140 et suivantes. 


7 

hiinerals disposés en couches ou en amas y sont 
assez, rares. Les filous mexicains se trouvent pour 
la plii()art dans des roclies primitives et dans 
celles de trunsiîion^ moins coinmunénieiU: dans 
les inonlagnes deformation secondaire^ qui n oc- 
cupent une vaste elendue de terrain qu’au iXord 
du Tropique du Cancer, à Thst du Rio delr 
Morte, dans le bassin du Jlississipi , et à l’Ouest 
du Mouveaii-Mexique , dans les jdaines qui sont 
arrosées par les rivières de Zaguanacax et de San- 
Ruüiiavenlura , et qui abondent en sel muria- 
tique. 

Les filons du Réal de Zimapan, les plus iiis^ 
truclifs sous le rapport de la théorie des gîtes 
de minerai, traversent des porphyres à hase do 
Cirunslcin, qui paraissent appartenir aux rochc.s 
tapiennes de nouvelle formation. Ces mêmes fi- 
lons du district de Zimapan, offrent aux collec- 
tions orictognostiques , une grande variété de 
minéraux intéressans, tels que la ztk)lîlhe libreusc, 
la stilbite, la grainmatitc, la pycqîte, le soufre 
natif, le spath Iluor, la baryte^ rasbeste subé- 
riforme, les grenats verts, k|C4rbonafe et le 
chromate de plomb, l’orpiment , la chrysoprase, 
ot une nouvelle espèce d’opale de la plus grande 
beauté, que MM" Karstcii et klaproth ont décrite 
sous le nom de fetier-opuL 

Après plusieurs citations , qui prouvent que les 
taincs du Mexique se Irouvcat dans les terrains^ 
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ucondaires^ comme dans les terrains primUîf^'^ 
5P de Ilumboldt ajoute que les Cordillères du 
Mexique olïrcnt des filons dans une grande va- 
riété de roches, et que celles qui Couruïsseiit dans 
le moment actuel la presque totalité de Fargent 
exploité annoellenicnt â la Véra-Criix, sont les 
schistes de transition , le grauwaeke et la pierre 
calcaire alpine , trarversée par les filons priiici» 
q>aux de Guanaxuato, de Zacatecas et de Cutorcc; 
c'est aussi dans un schiste primitif ou de transi- 
lion, sur lequel repose un porphyre contenant 
des grenats, que sont renfermées les richesses du 
Potosi, dans le royaume de Buénns-Ayrcs. Au 
Pérou, au contraire, c’est dans la pierre cakairo 
alpine que se trouvent les mines de Ilualgayoc 
ou de Chota, et celles de Yaiiricoclia ou de Pas- 
CO 5 qui enscmhlc rendent animeneincnt deux 
fois autant d’argent que toutes les mines de 1 Al- 
lemagne. On observe , dans les mines les plus cé- 
lèbres de rEurope, que les travaux souterrains 
se dirigent , ou sur une multitude de filons peu 
puissans, comme dans les montagnes prhniüves 
de la Saxe, ou sur un très-petit nombre de gîtes 
de minerais d'une puissance extraordinaire , com- 
me a Clausthal 5 au Ilarz, et près de Schemuitx 
en Hongrie. 

Les Cordillères du Mexique offrent de fréquens 
exemples de ces deux genres d'exploitations ; ce- 
pendant les districts des mines dont la richesse 
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a été la plus constante et li plus eonsîclérable 
ceux de Ciüanaxuaïo , de Zacatecas et de Réal- 
dcl-Monte, ne présentent chacun qu'au seul filon 
principal ( veta ?nadre). 

On cite à Frciberg^ comme un pliénoméne re- 
marquable J le filon appelé halsbrükner spath ^ 
dont la puissance est de deux mètres , et qui a 
été reconiiii dans une longueur de Gaoo mètres, 

La ve$a madré de (îuanaxuato , dont il a été 
extrait tlans dix ans plus de six milliotis de marcs 
d'argent 5 a une puissance de 4o à 45 mètres. 
L!le est exploitée ^ depuis Santadsabela et San- 
Eruno jusqu'à Buénavista , sur une longueur de 
plus de îi^joG mètres. 

Dans rancien continent , les filons de Freibcrg 
et de Clausthal ^ qui traversent des montagnes 
de gneiss et de granwacke ^ viennent au jour sur 
des plateaux , dont Télé va t ion au-dessus dti ni- 
veau de la mer nest que de /joo à 58o mètres. 
Cette élévation peut être regardée comme la hau- 
teur niovemic des mines les plus abondantes de 
rAlleioagiie.'^ 

Dans le nouveau coulinent ç les richesses mé- 
talliques sont déposées parla Nature, sur ledos 
mémo des Cordilieres , quelquefois dans des sites 
peu éloignés de la limite des neiges perpétuelles. 

Les exploitations les plus célèbres du Mexique 
se trouvent à des hauteurs absolues de iSoo ù 
jooû mètres. Dans les Andes ^ les districts des 




pilnes de-Potosi, d'Oruro, de la Paz^ de Pascc^ 
de lîua^ayoc, appartiennent à une région 
dont rélévation surpasse celle des plus Uautcs' 
cimes des Pyrénées. 

Près de la petite >1110 de Micuipampa, dont la 
grande place est élevée de 56! 8 métrés au-dessus 
du niveau de la mer, un amas de minerai d’ar- 
gent, connu sous le nom du Cerro de Haalgayoc ^ 
a offert d Immenses Richesses dans scs a fïlcLi re- 
mets, à une hauteur absolue de !\ioo mètres. 

Lorsque dans un district do peu d'étendue, 
par exemple celui de Freibcrg, en Saxe, ou com- 
pare la quantité d'argent livrée annuellement à 
ïa monnaie, ou grand nombre des mines qui 
sont en exploitation , on s aperçoit , au plus léger 
examen, que ce produit n'est dù qua une petite 
partie des travaux souterrains, et que les neuf 
dixièmes des mines n'influent presqu'en rien 
5iir la masse totale des minerais arracliés du sein 
de la terre. De même, au Mexique , ce n'est que 
d'un très-petit nombre <lc mines que sont tirés 
les 5, 5 O 0,000 marcs d’argent qui passent aminci- 
ïement en Europe et en Asie par les ports de la 
Téra-Crux et d'Acapulco, Les trois districts de 
Gnanaxiiato , de Zacatocas ot de Catorce fournis- 
sent plus de la moitié de cette somme : un seul 
filon, celui de Cuaiiaxuato, donne près du quart 
do tout Targent rncxicaîti, et la sixième partis du 
produit de rAmérique entière ( toujoiu's d apréâ 
ÎP de Ilumbûldt 
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T/argent extrait dans les o'j districts des mines 
dans lesquels est divisé le royaume de la Nouvelle- 
lispagne , est versé dans des caisses de trésoreries 
provinciales , établies dans les chefsdieux des in- 
tendances. C’est par la recette de ces Caxas Ileales 
que l’on peut juger de la quantité d’argent que 
fournissent les diirérentes parties du pays. 

Voici le tableau du produit de onze trésoreries 
provinciales. De 1780 à 1789, il est entré dans les 


caisses royales : 

(inanaxualo.,. En marcs chargent,,, 2,469,000 
San-Luis Potosi (Catorce, Cliarcas). 1,515,000 
Zacatccas (Frcsnillo, Sierra de Piiios) 1,205,000 
Mexico (Tasco, Zacualpa, Sullcpe- 

que) i,o55,ooo 

Durango (Cliihualuia , Parral , Gua- 

risamey ) 922,000 

lîosario (Cosala , Copala, Alainos). 668,000 
Guadalaxara ( llostolipaquillo , Asi- 

entos) 509,000 

Pachuca ( Real dcl Monte , Moran ). /|55,ooo 

Rolanos 56 j, 000 

Sombrercte j2o,ooo 

Ziinapan (Doctor) 248,000 


^ 

Somme de cinq ans : 9,700,000 

La partie des montagnes mexicaines , qui pro- 
duit aujourd’hui la plus grande quantité d’argent, 
i'st contenue entre fes parallèles de 2 i et zf\ de- 
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gros ”, tes célèbres mines do iir 

sont éloignées , en ligne droite, de celles de San- 
tiiis Polos i, que do trente lieues; de San-Luis 
Pofeosi a Zacatccas il y en a 54 ; dç Zacatecas à 
Catorcc 5 i ; et de Catorce à Durango septante- 
quatre lieues. Il est assez renia rqiialïlc que les 
richesses métalliques de la KouveUe-Espague et 
du Pérou se tl’onvent placées dans les deux lié-- 
misplières , 'presqu a égales distances de EEqua- 
tour. 

Selon 3 \P de Iliuiilioldt , le produit annuel du 
filon de Giianaxualo est jircsque le double de celui 
du Ccro de Potosi. Ou lire actuellement de ce 
fdon 5 année commune , cinq à six cents mille 
marcs d'argent et quinze a seize cents marcs d'or. 
Ce riche filon a déjà été exploité sur une étendue 
de 1200 mètres* 

La mine de Valenciana , qui est une partie de 
ce filon 5 avait été exploitée très 4 mpar(aitemcï>t 
vers la fin du seizième siècle. Depuis cette épo- 
que , toute la contrée où elle est située était restée 
déserte ; et ce ne fut qiEcii i^Go , qu'un Espagnol 
sans fortune, mais jouissant de la meilleure répu- 
tation 5 trouva des amis qui le mirent à mémcfEat- 
îaqiier de nouveau cette mine, qui, par la bonne 
direction des travaux , doiiiia , dès 1 année 1771 > 
des masses énormes d’argent sulfuré , mêlé d'ar- 
gent natif et cEargenl rouge. Depuis cette époque, 
îusquen x8o4 J OU iV de llumboldt quitta la 


ilottvelIe-Espag'iïe , la mine de la Yalenciana n't 
cessé de fournir annuellement un produit de 
14,000,000 de francs ; et il y a eu dos années si 
prodiiclives , que le profit net des propriétaires 
s’est élevé à la somme de 6,000,000 de francs. M' 
Obregon f c’est le nom de rhcuroiix Espagnol) , 
pins connu depuis sous celui de comte de la 
Yalenciana , conserva , au milieu d’une richesse 
immense , cette sitnplicité de mœurs et cette fran- 
chise de caractère qui le distinguaient dans des 
temps moins heureux. 

Pour donner une idée des avances énormes 
qu’exige l’exploitation de la mine de la Yalenciana , 
telle qu’elle était lorsque M' de Iliimboldt Ta vi- 
sitée , ce savant nous apprend qu’il en coûtait 
par an , en journées de mineurs , trieurs , ma- 
çons et autres ouvriers employés dans la mine , 

3,400,000'- 

En poudre , suif, bois , cuirs , aciers 
et autres matériaux dont la mine a 
besoin.. 1,100,000 

4 , 5 oo,ooo''- 

La direction de cetto mine est confiée à im ad- 
muiis Ira tour qui a 6O5OOO francs de rente ^ et entre 
les mains duquel il passe par au plus de Gjooo^ooo 
de francs. Cet administrateur ^ qui n est contrôlé 
par personne, a sous scs ordres un tîimero^ trois 
^eliomineros et neuf maîtres nûnciu'S, Ces cliefs 


visitent îournellement les trav^iux son terra tns *, 
portes par des hommes qui ont une sorte de seïïe 
attachée au dos , et que î'on désigne par le nom 
de cavallitos ( petits chevaux ). 

ESPLOITATtOîl DES MISES tu MÉVIQUE, d’apUÈS M'DE HEMliOEDT. 

Les mines du Mexique sont exploitées au moyen 
de la pointcrolc , de laquelle les ouvriers mexi- 
oains se servent avec beaucoup d'adresse , et de 
la poudre à mine , pour faire sauter la gangue ; 
de pcUlcs forges sont établies dans l’intérreur des 
mines pour reforger la pointe des pointcroles qui 
ont été émoussées par le travail. La seule mine 
de la Yalciiciana a consommé, depuis 1794 jus- 
qu’en 1802 , pour 675,676 piastres de poudre 
par an , et toutes les mines de la Nouvcîle-Ks- 
pagne en nécessitent actuellement dou/,e à qua- 
torze mille quintaux. 

On transporte à dos d’iioraino tout le mêla! 
arraché au filon ; les Indiens lenaleros , que l’on 
peut considérer comme les bétos de somme des 
mines du Mexique , restent chargés d’un poids 
de 225 à 25 o livres pendant l’espace de six heures. 

Dans les galeries de Valcnciana et de Rayas , ils 
sont exposés à une température de 22 à 25 degrés ; 
ils montent et descendent pondant ce temps plu- 
sieurs milliers de gradins par des puits inclinés 
de plus de 5o degrés ; ces tenateros , ainsi qu’on 
les appelle > pofteut Ic Jüîiierai dans des sacs tjss us 


larec diî fil de pite- Pour ne pas se fiîosser ïc cîo^ 
(car les mineurs sont généralement nus jusejuu 
la ceinture ) ^ ils placent une Trouver turc de laine 
au-dessous de ce sac. On rencontre dans la mine 
des files de 5 o à 6 o de ces porte-faix ^ parmi les- 
^juels il y a dos vieillards sexagénaires et des en- 
fans de 10 à 12 ans. En montant les escaliers» 
ils jettent le corps en avant et s’appuient sur 
un bâton qui n’a que trois décimètres de lon- 
gueur : ils marchent en zigzag , pour éviter la 
ligne de la plus grande pente ^ et parce qu’une 
longue expérience leur a prouvé que leur respira- 
tion est moins gênée lorsqu’ils traversent obli- 
qneinenl: le courant d'air qui entre du dehors par 
les puits. 

Après avoir blâmé la manière usitée au Slexi- 
que pour épuiser Icau des mines les plus pro- 
fondes 3 de Hiimboldt indique les moyens 
qu’il faudrait employer pour la remplacer par 
d’autres procédés moins dispendieux et pim ex- 
péditifs. 

Cet auteur affirme qifU est faux que- la cour 
de Madrid ait jamais envoyé des forçats en Amé- 
rique pour y travailler aux mines d’or et d’argent : 
des malfaiteurs russes ont peuplé les mines de la 
Sibérie ; mais dans les colonies espagnoles ce genre 
de cil a ti ment est heureusement iaconnu depuis 
des siècles. 

Le auueiu' mexicain est le mieux payé de loua 
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Jcs mineurs ; il g-igne au inoînaide 2 5 à 3o franc*! 
par semaine de six journées ; les mineurs tena-- 
Icros , qui sont dcslinés à transporter le minerai , 
gagnent souvent plus de (J francs par journée de 
six heures ; cette paye est relative à la quantité 
de minerai transporté hors de la mine. Ces jnt- 
ncrais , séparés des rochers stériles dans la mine 
même par les maîtres mineurs , subissent trois 
sortes <le préparations ; savoir : aux bancs des 
triages où travaillent des feiTimcs , sous les bo- 
cards et sous les tahonas ou amsti-es ,• ces talioiias 
sont des espèces de machines 3embla!>lcs à nos 
moulins de laveurs. Les plus gros grains sont 
traités par la fonte ; on se sert de moulins lors- 
qu’on fait usage du mercure, c’est-à-dire lorsqu’on 
emploie le procédé de l’amalgamation. Les mine- 
rais dcslinés à l’amalgamation doivent être triturés 
ou réduits eu poudre très-fine pour présenter plus 
de parties en contact avec le mercure ; lorsque 
les minerais sont très-riches , comme dans les 
mines de Rayas et de Guanaxiiato , on ne les ré- 
duit , sous les pierres des moulins , qu’au volume 
d’un sable grossier ; l’on en sépare , par le lavage , 
les grains métalliques les plus riches que l’on des- 
tine à la foute. 


coMroKiïios DE i'amâicajie , et MANitnE d’en faire rsAce. 
( Essai î;tr ta. ^ouveUc-Espagne , f. 5 , pag^ 2O1. j 

L'amalgame sc compose de sel de cuisine, de 




ïflercüré, de mnriate de soude, des sulfates de 
fer et de cuivre , et de chaux. 

On comraence d’abord à mêler le sel à la fa- 
ïine métallique, et ou remue la tourte. Selon la 
pureté du sel employé, ou donne à chaque quin- 
tal de minerai préparé une quantité qui varie 
de deux et demie à vingt livres; si le muriate de 
soude est d’une qualité médiocre , on en prend 
trois ou quatre pour cent. On laisse le minerai 
mêlé an sel se reposer pendant quelques jours, 
après quoi on commence à incorporer le mer- 
cure à la^ farine métallique, selon la connaissance 
que l’oti a de la richesse du minerai ; on compte 
pour un marc d’argent trois ou quatre livres do 
-mercure ; on fait fouler sous les pieds d’une 
vingtaine de chevaux cette masse d’amalgame, 
ou bien en employant des ouvriers qui , pen- 
dant des journées entières, marchent pieds nus 
dans CCS boues métalliques. Ces boues sont ex- 
posées pendant l’espace de deux , de trois et 
même de cinq mois, pendant lesquels on ne cesse 
de les remuer , de les examiner et d’ajouter quel- 
qUes-unsdes iiigrédiens qui composent l’amidgame. 
Lorsque, par des signes extérieurs, Vttzagtiero 
(c’est le nom de celui qui dirige l’amalgama- 
tion) juge que le mercure s’est uni avec tout l’ar- 
gent contenu dans les minerais, et que la tourte 
a rendu, on jette les houes métalliques dans des 
cuvés cil bois ou en pierre ; les paî'ties terreuses 
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et oxklceS Sdïit entraînées par Icau , tandis qsifr 
Vamalgame et le mercure restent au fond de la 
ciiTe, et que Ton sépare ensuite par dos moyens- 
analogues à ceux employés ]>ar nos anciens la- 
veurs de cendres. 

La r^)uvello-Espagne coiisonime par an près 
do iG,oûo quintaux de mercure pour Famalga- 
inatiou des minerais. L amalgamation d’un qiiin- 
tal de minerai y qui contient de trois à quatre 
onces d argent 5 coûte ^ au Mexique ^ y compris la 
perte du mercure j de 5 a 6 francs. 

D après un tableau dressé par M, lïéron de 
Yille fosse , on n évalué qu'à oüjooo quintaux 
la quantité de mercure extrait aiinucnement de 
toutes les mines d'Europe; il résulte de cette 
donnée que le mercure est un métal fort rare^ 
et que pr(Vs de la moitié de ce produit passe ei> 
Amérique pour être employé à ramalgamalion. 

ANCIEK!^E HASli-RE DE TRAITEE l,ES ]ÏIISERAIS A POTOSI. 

( Essai sur la Noavelle-Es^agng j L dj page 58i* j 

Depuis 1545^ jusqu'en ^ les minerais dar-^ 
gent ne furent traités à Polosi que par la fonte, 
Des cojufimîadarcs J, étant uniquement militaires ^ 
ne savaient pas diriger des procédés métallurgi- 
ques ; il^ ne réussirent point à fondre le miiKrai 
au moyen de soulllcts; ils adoptèrent la rnétliode 
bizarre que les indigènes employaient dans les 
mines voisines de Porcoj, qui avaient été ira- 




Ralliées au profit de Vlnca, loug-tenips avaîit *sa 
coiiquÈtc. On établit sur les montagnes qui en-* 
vironnent la ville de Potosi, partout où le vent 
souillait impétueusement i des fourneaux portatifs 
appelés ktiajres ovi guâytas dans la langue qui- 
chua; ces fourneaux étaient des tuyaux cylindri-* 
ques d’argile très-larges, et percés d’un grand 
«ombre de trous; les Indiens y jetaient, couche 
par couche, du rainerai d’argent, de la galène 
et du charbon; le courant d’air qui pénétrait par 
les trous dans l’intérieur du kuayra^ vivifiait la 
Ilanime et lui donnait une grande intensité. Lors- 
qu’on s’apercevait que le vent souillait trop fort, 
et que l’on consumait trop de combustible , ou 
portait les fourneaux dans des endroits plus bas* 
Les premiers voyageurs qui ont visité les Cordi- 
llères , parient tous avec enthousiasme de l’im- 
pression que leur avait laissée la vue de six mille 
feux qui éclairaient la cime des montagnes, au- 
tour de la ville de Potosi. Les Indiens retiraient la 
galène nécessaire à leurs fondages, d’une petite 
montagne voisine du Cerro de Imtwi Polosi^ et 
appelée l’enfant ou hmtyna Poto^L Les inattes 
argentifères qui sortaient des huayres établis dans 
les montagnes, étaient refondues dans les cabanes 
des Indiens; ces procédés furent suivis dans ces 
pays jusqu’en iSyi; mais, depuis cette époque, 
les avantages de l’amalgamation ont été reconnus, 
et ce dernier moyen a prévalu. 
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Qn comptait en iSoj^ dans iedistnet dos mîrïcf 
fie Oiianaxuato , eînq mil le mineurs et ouvriers, 
employés au triage ^ à ]a fonte et a ratnalg'ama- 
îîon; dix-hiüt cent rjualre-vingt-seize arastras on 
moulins ]K)ur réduire Ioü minerais en poudre, et 
fjiiatorze iiHÎle six^-cent dix-huit mulets destines 
ü mouvoir les baritels , et A fouler, dans les usines 
cramalg^amalion ^ la farine des minerais nuHéc avec 
ïc mercure. 

Los arastras de (ruanaxiiato broient, lorsqu'il 
y a abondance de mercure, onze nulle Irois-cent 
soixanle-dix quintaux de iiunorai par jour. Si Voix 
SC rappelle que le ))rocluit en argent est aiinuel- 
leirjcîit de cinq à six-cciit mille marcs , on Iruuvo 
de nouveau, par cette donnée, que le contenu 
moyen des minerais est cxtrémeoicnt petit , et 
qu’il se réduit à environ quatre onces d argent 
j)ar quinlal de minerai; tandis que, d ajtrés le 
tableau que nous donne BP de Ilumboldt, la 
mine do lUminelsfurst ( la plus riche mine de 
Saxo ) <!onne de six à sept onces d argent par 
quintal do nvinerai : ceci prouve qu'il ne faut pas 
confundre rabondance des minerais avec leur 
richesse intrinsèque* 

Di; UE QÜEtQI- ES MIXES 1>W "DV BEÉSIIsj EÎ DE LEE R. 

EXPLOIÏATIOCÏ. 

Apres avoir cniprunté au précieux ouvrage do 
BP de lluniboldt la [dupart des détails que Voi\ 
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Vfcnt cîc lire j sur le gisstîincnt et ro\plaUrtîioî> 
t=les mines clor cl d argent de la NonvcIIe-Espagoe ^ 
pour complétfT la serk; des dlîrérentcs métho- 
des suivies pour cxploUer ces métaux proci'^ux , 
j aurai recours à la relation du voyage de M' S, 
]\ïa\vc dans riiiÉcTienr du Brésil , et parliciilièrc- 
ment dans les districts de lor et du diamant ; 
oinrage traduit de TAiiglais , par ]\P 0 cries* 

Les premières mines d'or qui furent décou- 
vertes au Brésil ^ sont celles de Jnragua ; elles 
sont situées a vingt-quatre milles de S^-Paul ; on 
y arrive en traversant le pays le plus fertile que 
Ion puisse voir j mats cnltèrcnienl négligé par 
Favarice mal entendue des liahiLans , qui ne s oc- 
cupent uniquement que de rexpioitation fies niU 
nés connues j et du soin den découvrir de non- 
Telles* L aspect du pays est inégal et nio ni lieux, 
La roche ^ dans les points où elle est à découveti; ^ 
paraît être un granit primitif qui se rapproche du 
gneiss ; il est entremêlé cramphihole , et fré- 
queinmeiUde mica ; le sol est rougeâtre et très- 
üa'rugineux; il paraît être très-profoml en quel- 
ques endroitSi TFor se Jrouvo généralement dans 
une couche île cailloux roulés et de graviers ap- 
pelés casmthno , fjui reposent innnédiatcmCiil sur 
Li roche. 

Dans les vallées où il y a de 1 eau , on ren- 
contre fréqiiemnient des excavations d'une éten- 
due considérable üùLt^s par les Liveurs d'or ? quel- 
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qocs-iitics ont de 5 o à loo pieds de largeur ^ cl 
dix-huit à \ingt de profondeur* Sur plusieurs des 
collines où Ton peut réunir de Icau pour les la- 
vnges 5 on trouve des particules d or dans la terre , 
un peu au-dessous de la racine de Fhcrbe : la ma- 
nière d’exploiter ces mines , que Ton doit plutôt 
nommer des lavages 5 est simple et facile à dé- 
crire* Que Ton suppose d'abord une couche sem- 
blable à du gravier composé de cailloux de quartz: 
roulés J et d'une substance étrangère posée sur 
du granit , et recouverte a des profondeurs iné- 
gales par une substance terreuse* Quand on peut 
se procurer un courant d eau dont le niveau est 
su lÏJ sam ment élevé, on taille, dans la terre, des 
gradins qui ont chacun vingt à ti'cntc pieds de 
longueur sur deux û trois de hugeur et un pied 
de hauteur; on creuse, à la base de chatiuc gra- 
din, une tranchée profonde d(; deux à trois pieds; 
sur chaque gradin sont placés six à huit nègres 
qui , tandis que Icau descend doucement d'en 
haut , remuent sans relâche la terre avec dos 
pelles, jusqu a ce qu’elle soit convertie en une 
boue liquide et entraînée plus bas ; les parties 
d'or contenues dans la terre descendent dans Ui 
tranchée inférieure , au fond de lacpielle elles se 
précipitent l>ionlôt à raison de leur pesanteur 
spécifique* Les ouvriers sont continuel lein en t em- 
ployés a écarter les pierres de la tranchée et ù 
en nettoyer la surface, opération considérable- 
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Ifiîeiit facilîtcc par le courant d'eau qui y lonib^'. 
Après cinq jours de lavages , on porte le sédî- 
ment du fond de la tranchée à un autre courant 
dcûii pour y subir un autre lavage ; ou a , pour 
celte opération, des sébiles en bois en forme d'en- 
tonnoîrs , larges de deux pieds à leur ouverture , 
et profondes de 5 a 6 pouces ; on les nomme 
gamellas ; chaque ouvrier , se tenant debout dans 
le ruisseau , prend dans sa gamelle cinq à six 
livres de sédiment, qui alors est dhinc teinte cliai^ 
bonueusc foncée , et composé d'une matière pc^ 
santé, telle que Toxide de fer , des pyrites, du 
quartz ferrugineux , etc* , ete. ; puis il fait en- 
trer de beau dans sa’ gamelle , qu'il agite avec 
tant d'adresse, que For se sépare des autres subv 
tances plus légères et tombe au fond. Il rince 
ensuite sa gamelle dans une autre plus grande 
et plcîne d'eau , il laisse For dans çelle-ct et re- 
commence l'opération* 

Le lavage de chaque gamelle prend de Saq 
minutes; For que Fou retire varie par la quantité 
et la dimension des paillettes ; quelques-unes sont 
si légères qu'elles surnagent , taudis que d'autres 
sont grosses comme des pois et souvent au-dessus* 
Cette opération est toujours surveillée par des ins' 
pecteurs* 

Quaud tout est terminé , on fait sécher For , 
fin le ])ûrte au bureau du contrôle, ou il est pesé, 
et où le {fuini est mis à part pour le rrinec. Le 
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teste est foîidu et coulé en lingots ^ essayé et es^ 
ta m pi lié traprés son litre , dont on délivre un 
certificat ; et après qu'une copie de celte pièce 
a été enregistrée à la Monnaie ^ les lingots cir- 
culent comme espèces monnayées. 

On voit 5 d après ces détails , que si le pro-- 
cédé de lainalgamation a quelqu analogie avec 
ce qui se pratique journclfcnient dans les labo^ 
ralûircs de nos laveurs de cendres ^ qui emploien t 
ïes moulins à mercure ^ les lavages du Brésil , 

I au moyen des game! las y sont jouriiellement re- 

produits en miniature dans nos ateliers dorfé*- 
vreric et de bijouterie , lorsque ^ par suite de la 
I rupture d'un creuset , no usi sommes obligés d avoir 

recours aux lavages pour recueillir toutes les gre- 

I * nailles métalliques qui se trouvent éparses dans 

le& cendres de nos foyers ou de nos fourneaux. 

I 

y J BLE AV dit pi'oduU arm ad des mlnm d^or ûi d* argent y m Europe , 
'( dans l^Asîù upUniriomdc ci en Aménqtie, Kstralt de CEsml poiliiqnc 

sur le royaume de la Noavctk-Espügne y toim 3 , p. u^^oo. 
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TVaprcs île tableau ci-tlessns^ <Ie TTumbôTdt 
û évalué le prix de ior pur a 3;444 /\'i 

centimes le ki logea ^ et largent pur à 222 francs 
22 ceiitiiues, 11 résuUe 5 des rccberches et des cal- 
culs faits par le mémo auteur 5 cjuo la valeur de 
For et de rargeni extraits des mines fhi nouveau 
coiitiiicnj; J depuis 1^192 jusqu en i 8 o 5 , s’élève 
a la somme énorme de 29,960,175,000 francs. 
D’après cette évaluation 5 la masse d’argent epront 
fourni les Cordilières de rAinérique depuis trois 
siècles , est égale à ini poids rie 1 1 7,86/1,21 0 kilo- 
grammes ; elle formerait une sphère solide d’un 
diamètre de 27 mètres. 8 ceutimèlres. Maïs de])uis 
que M*" de îhunboîdl: a dressé ce tableau , de nou- 
velles exploitations sont venues ajoulcr, aux pro- 
duits des aneteiines mines , une masse considérable 
(Ior 5 d argent et de platine. 

Les mines d or de Catlienoebourg ( goiivernc-i 
ment de Perm ) . a]ipartcpant à la couronne de 
llussie DU a des particuliers, ont produit, dans' 
1 année 182 'î, 206 ponds ^7 livres 3i zolnhiiks |- 
4 parcelles, poids de llussie (1) , soit 5,360 kilo- 
grammes 5oo grammes d'or. 

Les mines d’argent de Kolivano-Voskrenski et 
de Nertchiiisk jirodiiisent ensemble , par an , 
3,000 poüds , soit 48?720 kilograïuoics^ 


(1) Le poiuls russe se divise en 4o livres, cl la Iîvjc 
eu 96 zelolüîks» Le poiuls égale lO iilog. si/jO grammes* 
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Dans le courant de i 8 iï 5 et le premier semesire 
fle i 8 ia 6 îr les memes contrées ont produit 2t pmuU 
(j livres 68 zololniks 48 parcelles de platine , soit 
344 kilogrammes, La ville de Catheriucboiirg > 
aux environs de laquelle 011 a exploité toute celle 
quantité d or , d'argent et de pLilinc , et qui , 
par ce motif p ne peut manquer de fixer sur elle 
des regards attentifs^ est située dans le gouver- 
nement de Pcrm ^ sous le 56 ^''"’ degré 20* 5 o" 
de latitude septentrionale ^ et sous le 3 o®* degré 
de longitude orientale { en comptant du 
méndien de S -Pétersbourg ) , à la distance d Vn- 
\iron 44 ^ lieues de liloscou , 6 a 4 lieues de S- 
Petersbourg, et a go lieues de la ville de Perrn. 

Ces nouvelles exploitations ^ faites sur noire vieux 
continent , promettent une suffisante compensa- 
tion pour remplir le vide que la diminiitîoii de s 
produits des mines du Nouveau-Monde pouvait 
faire craindre. Indépendamment des terrains orL 
fércs qu'ofiVent les monts Ourals, on y a découvert 
aussi, en 1829, des diamans , qui font déjà le 
sujet de laborieuses recherches do la pai^t des pi^o- 
priélaires des terrains sur lesquels ils ont été troiu 
vés, J en dirai un mot lorsque je traiterai de co 
précieux miuéraL 
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ilT.S PTllNCEPArX CARiCTECKKS PHYSIQUES ET rJIIMÎQUES UES TROlg 
JIÉTAUX PRï;CIEUX Qi:i COÎiSTJTUENT LA MATIÈRE PHEMIÈRE 
UES ÜUVRACES U’ORFEYRERIE , BIJOUTERIE ET JOAILLERIE* 

Pour ïa plupart des orfèvres , des bijoutiers et 
joailliers , la descriplioii des caractères physiques 
des métaux qulls ont journellement entre les 
îuaîns leur paraîtra peut-être une chose inutile. 
On conçoit , en effet , que rouvrîer , qui se corn 
lente de savoir ce que sont ces métaux lorsqu'ils 
sortent de chez les marchands dor de la capitale, 
ou tels qu'il les voit dans les ateliers , oii U ne 
occupe qu'à les travailler selon la volonté du 
chef, ne comprenne pas Futilité de pareils détails; 
mais Félève studieux et a j) pli que , dont les idées 
s'élèveront au-dessus de V établi où ces métaux 
sont journellement mis en œuvre , désirera tou- 
jours de se rendre compte de la nature et de k 
structure particulière de chacun d'yeux ; d etudier 
leur caractère physique au moment même ou ils 
sont extraits du sein de la terre ; et plus tard , 
de distinguer toutes leurs propriétés relatives , sous 
le rapport de leur dureté , de leur densité , de leur 
malléabilité et de leur fusibilité, etc. 

C’est donc à celuî-ci que j'adresserai rhistoirc 
abrégée des caractères physiques et chimiques de 
ces métaux, soit dans leur état primitif, soit 
après leurs divers alliages légaux, 

lin ^général ^ les trois métaux qui nous occii-- 
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peut ( Yov , Fargciil et le platine ) se Iroitvcnt 
associés à d’au ires métaux qui en cliaiigcnt Fiis- 
pect, et font ajouter une dénomination secon- 
daire à celle du métal principal. Quoique la série 
de ces divers alliages naturels ne soit pas sans 
limites , clic est cependant trop élendue pour que 
) entreprenne de la domier en détaiL Je ne par- 
lerai ici que du métal dans sou état de pureté , 
aliri d éviter des dévcloppomens qui nous lucne- 
raient trop loin ^ et qui uc seraient d aucun in- 
térêt pour le commerce, 

BK I/OR ÜATIF. 

On appelle or îufilf a^lin quij sans disUuctioiJ 
de forme ou de volume, se pi’éscnte sons laspret 
métallique qui est ])articniicr à ce métal- Sous 
quelle foruic que For natif sc présente à nos re- 
gards, sa couleur d\m beau jaune, et sa pesan- 
teur, le feront facilement distinguer des autres 
métaux qui pourraient avoir avec lui quelque 
analogie pliysiquc ; son insolubilité dans tous les 
acides autres que Feau régale (hydroc/iiorouilri-- 
f/ite) , est encore un fies principaux caractères 
distinctifs de ce métal : For est sans odeur et sans 
saveur; il est le plus ductile de tous les métaux, 
et par conséquent celui qui sc divise eu fils et 
en plaques les plus minces sans sc rompre, ca* 
vactcrc que Fou qualifie du noip de 
Dans état do pureté, sa pesanteur spéciüquo 



de 19,26 J i’cau étant un; il passe pour ôtrO 
liKc au feu; on peut au moins atTirmer que sa 
\ olalilisaUon , si elle a lieu 3 est inappréciable même 
aux plus hautes lempêratures auxquelles nous 
pouvons le soumettre, 

L or se jirêscute dans la IVatnre sons des for- 
mes très- variables , mais celle qu'il affecte le plus 
ordinairement est celle que Ion désigne par le 
uoiii de paillettes , ou par celui de grains ; lors- 
que, sous cette derincre forme, il acquiert la 
grosseur d'un pois et au-dessus, on donne a ce 
grain le nom de pepite^ En 1809, le comte 
d'Espeleta, qui avait été pendant long-temps Vice- 
3 'oi de la INouveUe-Grenadc 3 étant prisonnier à 
ftloîitpelHer par suite de la guerre d'Espagne de 
cette époque, vendit a un orfèvre de mes amis, 
entr 'autres objets précieux , une pépite en or du 
poids dénviron six onces. Je trouvai alors cette 
pièce digne de figurer dans un riche cabinet de 
minéralogie, et je regrettai que mon ami la des- 
tinât au creuset; mais celui-ci, persistant dans 
son dessein, eut bientôt lieu de se repentir de 
U avoir tenu aucun compte de mes conseils, car, 
après la fusion , cette pepite eut perdu environ 
un sixième de son poids : ce qui prouve que ces 
gros grains d'or ue sont pas toujours entièrement 
composés de matières parfaitement homogènes ; 
un marchand agira toujours prudemment en ne 
les achetant que sauf essaie et après, la foutc> La 



So 

pepite dont il est ici question renfermait nn-g 
espèce de noyau composé de matières terreuses ^ 
qui, réunies aux parties qui se volatilisèrent pen- 
dant la fusion de l’or, complétaient le poids 
primitif. 

M' de Ilumboldt notis a appris qu’eu s 8 1 i 
on trouva dans les mines du Clïoco une pépite 
d’or du poids de 20 livres. Le nègre qui la trouva 
n’obtint pas même sa liberté. Son maître offrit 
la pépite au cabinet du Koi , croyant en obtenir 
Une liante récompense, mais il fallut qu’il se con- 
tentât de la seule valeur rie sort poids- D’autres 
auteurs assurent qu’on 1700 on trouva, près de 
la l’az , au Pérou , une pepite d’or du poids de /jS 
livres. 

L’or se présente aussi en petits rameaux et eu 
filamens très-déliés : quelquefois il est cristallisé 
et affecte la forme octaèdre, comme le dîamaidv 
ou dodécaèdre ; il est presque toujours allié à un 
peu d’argent, de cuivre et autres métaux, II csf 
généralement répandu sur toute la surface du 
globe ; mais c’est de rAmérique , ainsi que nous 
l’avons déjà vu , que l’on eu retire le plus. Plu- 
sieurs départemens français sont arrosés par des 
rivières qui charrient de l’or ; telles sont : l’Ariége,. 
le Salat , la Garonne , rHérault , le Vidourle , 
le Gardon , le Rhône , le Rhin et autres ; l’or 
qui roule dans le sable de ces rivières est pres- 
que toujours en paillettes. J’ai vu , à Turin , d«ÿ 



paysans habitant les bords de la Doîre , Tendre à 
des orfèvres du pays plusieurs onces d'or en pou- 
dre , provenant des lavages des sables de cette ri- 
vière, Je me rappelle qvills avaient soin de pré- 
senter toujours cette poudre dor dans de petites' 
pièces d ctofTe noire , pour que la couleur en pa- 
rut plus belle; cVïtait du moins ce qu’lis croyaient 
faire. Pendant long- temps la pondre dor fut don- 
née et reçue comnia-niomiaie courante. Dans cer- 
taines parties de l'Afrique , cet usage subsiste en- 
core, 

L or , à l'état de pureté , est très-mou : si on le 
travaillait dans cet état , il ne pourrait conserver 
long-temps les formes élégantes et légères que 
Part des bijoutiei's de nos jours varie avec tant 
de goût ; mais lorsqu’il est allié au^ divers titres 
prescrits par la loi du 19 Eriimaire an 6, il ac- 
quiert un degré de dureté bien supérieur à celui 
du cuivre. 

L’or 5 quoique moins dur que le cuivre , Par- 
gent et le platine, iPen est pas moins le plus duc- 
tile et le plus tenace de tous les métaux : il est 
moins pesant que le platine , mais sa densité est 
supérieure à celle de tous les autres métaux. Pour 
le fondre , il faut élever sa température bien au- 
dessus de celle que nécessite la fiision de Pargent. 
3 P PoTiîllet , physicien français, a inventé un tber- 
momèlre à Paide duquel on pourra apprécier avec 
exactitude les plus liaulcs températures : c est avec 


Crt insli'niTlcnt qii*il a juge que , pour obtenir la 

fusioji de riH'geiit 5 il ne l'allait que 1677 degré» 
de chaleur , lundis eu ftdkiîl ^3096 pour ob- 
Iciiir lu fusion de Vot pur. L or allié n exige pas 
iinc si liante température pour être amené à Fétat 
de fu&ioii : son extrême mulléaijilité le rend pro-# 
pre à se plier à toutes les formes et dans toutes 
ïes dimensions qvt 011 veut lui donner. Tout le 
monde suit jusquu quel point il peut s’étendre 
sous le marteau ou sous le laminoir ; mais c est 
surtout dans la fabrication des galons que Fou 
peut juger de son extrême divisibilité ^ piiisqiFjl 
n’entre que pour un soixantième du fil d argent 
qu’il recouvre^ et que celiii“ci est lui-même aussi 
délié quTin cheveu. Un lingot d’argent , recou- 
vert dTine once d or , peut fournir un fd laminé 
eomplètcuieut doré de deux cent vinglnieux lieues 
de longueur ^ sur un ueuvième de ligne de lar-^ 
geur. Boyle assure qiFim grain d’or j réduit en 
feuille , peut couvrir une surface de 5 o pouces 
carrés ; que ciiacun de ces pouces carrés peut 
se sous-diviser en fjuü 7 mnte-siæ mille six cent cm-- 
quaufe-six autres petits carrés ; et que , par con- 
séquent ^ la feuille entière de 5 o pouces |>eut four- 
nir deux millions trois cent vingt-deux mille liuit 
cents petites feuilles d or j visibles à Fœil nu, 

L or jouit aussi de quelques vertus médicinales 
que JF le docteur C lires tien , de Moulpellicr , a 
fuit connaître j et desquelles il a obtenu les plu^ 
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îrcureiix résultats 5 mais pour cela il doit subîr 
certaines préparations chimiques étrangères à mon 
sujet 

Les principales mines d’or, ainsi qu’on a pu le 
voir plus haut , sont en Amérique ; ce sont celles 
du lîrésil, du Pérou , du Chili, du ChoCo et du 
Alexiquc. Les mines de l’Asie, que le Pactole avait 
Tendues si célèbres autrefois par la quantité d’or 
qui roulait dans ses flots , et qui contribuèrent 
aux immenses richesses que les Anciens attribuaient 
à Crésus , ont beaucoup dégénéré. La Russie pos- 
sède aujourd’hui des mines d’or d’un très-grand 
produit : la Hongrie , la Saxe , l’Espagne ont aussi 
leurs mines d’or. 

Les anciennes traditions considéraient l’or comme 
Je premier métal découvert par les hommes ; les 
Égyptiens firent honneur de sa découverte à leur 
premier Souverain , que les Grecs désignaient sous 
le nom de Jféiios, et les Latins sous celui de Soi; 
ces peuples le divinisèrent pour leur avoir appris à 
Je travailler. Ce métal ne fut d’abord employé qu’à 
la fabrication des itistrumciis les plus grossiers , 
mais de prcniÜTe nécessité. 

La pesanteur spécifique de l’or pur forgé est 
de ig,3f) , l’eau étant un. Le pouce cube de 
l’or ainsi écroui par le marteau , est de i s onces 
4 gros 28 grains, soit 3S5 grammes giS milli- 
grammes ; et le pied cube , 2,710 marcs 5 onces 
^60 grains , soit 663 kilogrammes 4 29 grammes. 

3 



L'or est J après le platme ^ le moins oxtdable de 
tous les iDiHaiix : de toutes les propriétés qui le 
cai acLérisent j cellen^i est celle qui coutrihiie le 
plus à lelévatîon de son prix. 

DE i/AKGEKT. 

Je ne parlerai que de Fargent que les inhiéra- 
ïogistes désignent sous le nom d'argent natif, par- 
ce que c'est eette variété qui se rapproche le plus 
de Fargent pur. Tel qu’il se présente d'abord à 
nos yeux , cet argent est moins blanc et moins 
ductile que ce que nous le voyons dans nos ate- 
liers ; cela lient à ce qu1I est presque toujours 
uni à iFaulrcs rtiélaiix : tels que For , le cuivre 
ou Te plomb. Ces divers alliages naturels lui don- 
Bcnt toujours une tcÎJiLc jaunâtre: sa combiiiaisoü 
avec le soufre , ou seulement le simple contact 
avec cette substance , en en altérant sensiblement 
îa couleur , lui communique encore sa mauvaise 
odeur. 

Les cristaux d'argent natif sont ordinairement 
des cubes ou des octaèdres ; mais ce ne sont point 
les seules formes qu’il prend en cristallisant : il 
se présente aussi en herborisation , en petits ra- 
meaux ou en fils aussi déliés et souvent aussi 
crépus que des cheveux ; ce qui fait donner à cc- 
lui-ci le nom d’argent capillaire, II se tortille en 
filamens de toutes formes ; il se présente aussi 
parfois en paillettes ou petites lames Ircs-mînces ^ 




tt enfin en petits grains, qui vont en grossissant 
jusqu’à des masses très-considérables. L’on cite , 
comme étant les plus fortes que Ion connaisse, 
ime pepite d’argent provenant des mines du Co-* 
î’onel , au Pérou , et une autre , extraite de la 
mine de Loysa , trouvées en 1768 et 1789: l’une 
du poids de huit quintaux, et l’autre de deux. Mais 
s’il finit en croire la chronique des mines de Mis- 
nie 5 il fut trouvé , à Schnéeberg , un bloc d’ar- 
gent du poids de quatre cents quintaux. ( Si la 
chose est vraie. ) Ce fut en 1478 , sous Albert de 
Saxe , qui voulut y dîner dessus , afin de pouvoir 
se vanter que sa table valait mieux que celle du 
puissant Empereur Frédéric. Ce quî se passe d<; 
nos jours pourrait donner quelque vraisemblance 
à ce phénomène ; on lit dans le numéro de 
ia Rei'ite Britannique , publié en Mars 1858 , que 
l’on a découvert, près de la rivière Ontanagon , 
un rocher en cuivre, qui surpasse en volume tout 
ce que l’imagination pourrait nous ofiTrir do plus 
colossal en ce genre de produit naturel. L’olficier 
chargé d’aller le reconnaître, pour voir s’il ne 
serait pas jiossible de le faire transporter à Was- 
hington , centre de l’union, déclara qu’aucune 
force humaine ne pourrait jamais obtenir uii pa- 
reil résultat. Ce qu’il y a à regretter , dans la re- 
lation où j’ai puisé ces détails , c’est de ne pas 
y trouver au moins à peu près la dimension de 
celle énorme masse de cuivre; l’on nous fait sa- 
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Ÿoîr seulement que l oii essaya vamemcht fie ren*- 
lamer pour eu prendre un ccliantillon , et que 
la masse subsiste riieore telle qnc la ÎNaturc IVi 
formée , toujours digne de 1 attention des géolo- 
gues , qui ne manqueront pas d’en faire un sujet 
d’observation ÿ avant que les spéoiilalions des nii^i 
ncurs ne la fa^enl: disparaître. 

Dans son état de pureté, l’argent apres 
l’or et le platine^ le plus ductile de tous les mé- 
taux; il est moins dur que le platine, mais il 
est plus dur que For (quand celui-ci est aussi 
à letat de pureté). Il fond, ainsi qu’on l’a vu 
à rarticle qui précède, à une température plus 
basse que celle qui est nécessaire à la fusion de 
lor. Il ne se ternit point ^dans un air pur, maîg 
les exhalaisons putrides ou bydrosulfurcuses le 
noircissent; cette dernière circonstance nous ex- 
plique ce Cjui se passe lorsqu’on met en contact 
line cuiller d’argent avec des œufs cuits (i) ; tous 
les orfèvres savent que lorsqu’ils ont une pièce 
d’argent au feu ^ ils doivent éviter d’en approcher 
une allumette soufrée, s’ils ne veulent voir aussi- 
tôt cette pièce toute tachée par le soufre. 

Les odeurs fortes, celles meme que nous trou- 


(i) Les chimistes ont iroové par Fanalysc que les œufs 
couleuaicnt une cerlaine qüanlîlé de soufre ; c'est donc 
à la présence de ce corps qu’est due Faction qiFils exer- 
cent sur l'argent- 
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'ïT)-ns agrçabîes, allcrcnt sensiblciDcnt son c^tkl; 
î’air de Ja mer produit le méoie effet sur lar- 
gent ; cela tient sans doute aux Tapeurs salines 
qull tient cil suspenaioii: les orfèvres qui hahîtcJit 
Jes ports de merj sont très-contrariés de ces effets ^ 
auxf|iie]s iis 11 e peuvent s*opposcr qn en préser-* 
vanl leurs inarcharidises du contact iiuniodiat de 
Taîr extérieur* 

L'argent est très-sonore, et c'est celte propriété 
(jui a fait donner le nom de voix argentine à 
toutes celles qui nous paraissent ks plus fraîches 
et les inicuix timbrées dans les notes élevées. Peu- 
plant loJïg-temps on a cru Pargent fixe au feu ; 
mais il résulte des expériences faites par Macquer, 
û laide de lentilles en verres ardens , que i argent 
était très- volât il , et qiPil sc volatilisait en une va- 
])cur blaeclie , qui était capal)Ie d argenter une 
plaque de cuivre ou dor que Ion placerait au- 
dessus ; cette expérience doit suOisaninicnt avertir 
ks orfèvres du soin qu'ils doivent avoir de 
recueilUr la suie et les ceiKlres fines qui tapissent 
les parois intérieures des tuyaux d43 leurs forges 
ou fourneaux qui servent à la fonte de ce niélah 
Lorsque rargent entre en fusion ^ les orfèvres doi- 
vent veiller avec soin a ce que le creuset qui le 
contient soit bien fermé par son couvcrck ordi- 
naire* 

L argent sc dissout promptement dans 1 acide 
uilrique ; su dissointîüiij évaporée à siccité et soU- 
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difiée par une certaine élévation de température, 
produit une substance corrosive qui est connue 
et employée en cliirurg^ie sous le nom de pierre 
infernale (nitrate d’argent). 

La pesanteur spécifique de l’argent pur forgé 
est de 10,5 1 , cest-à-dire environ dix fois et demi 
autant que l’eau à volume égal. 

Le pouce cube de cet argent jjèse G onces 6 gros 
56 grains, soit 208 grammes milligrammes ; 
et le pied cube 1471 marcs 3 onces 7 gros iyS gr. , 
soit 358 kilogrammes 148 grammes. 

Les mines d’argent sont très-répandues sur 
toute la surface du globe; mais c’est principale- 
ment des mines d’Amérique qu'on retire la plus 
grande partie de tout l’argent qui circule dans le 
commerce, sous toutes les formes. Le Mexique, 
le Pérou , le Chili et Potosi , sont les contrées 
qui en fournissent le plus; l’Afrique et les parties 
méridionales de l’Asie , sont les pays où il est le 
plus rare; aussi Patrin a-t-il remarqué que les 
mines les plus riches en argent étaient sons les lati- 
tudes les plus froides , ou dans les régions élevées 
qui sont presque constamment couvertes de neige; 
tandis que les mines d’or les plus célèbres se 
trouvaient dans les régions équatoriales. La Rus- 
sie, la NorU'ége , la Suède, la Hongrie, la Saxe, 
la lîohèioe et le Hartz, renferment des mines 
d’argent; la France renferme des mines de plomb 
tenant de l’argent : telles sont celles des A^osges , 


Pyrcnccs, de Vdicfort dans la Lozère ; cotle 
dernière a eu produit jusqu a /poo marcs d'ar- 
gent par an; mais aujourd’hui ce produit a beau- 
coup diiiiiiiué. Daprès un tableau dressé par 
SP Héron de YUIefosac, le produit total des mi- 
nes d'argent de France est de 8000 marcs par 
an* Les Grecs attribuaient la découverte de l’ar- 
gent ù Erictonius , fils de Vuloain. 

I3U PtATl^E* 

D’après quelques auteurs 5 le platine n’est bien 
connu que depttis rannée ; on en attribue 

la découverte à Don Jnîoiiiode Ulion géomèlre 
espagnols quîj le premier , la fit connaître , lors- 
qu'il publia eu 174s la relation de son voyage 
au Pérou , où il avait accompagné les astronomes 
français* Mais selon M*" Rever, de Rouen, dont 
les sciences déplorent la perte récente , ce métal 
imrait été connu et employé par les Anciens , et 
les descriptions qu’ils nous ont transmises , d’im 
métal blanc appelé c/misteroSj semblent, auv yeux 
de rauteur que je viens de nommer, oc pouvoir 
cire appliquées qu’au platine* 

AP lie ver ne voit, dans le platîne, que le métal 
que Pline appelle plomb blanc , et qui a été pris 
pour letaiu , si ce n'est par un petit nombre de 
gens de mines ( suivant Te x pression d’un ancien 
traducteur de laitue). Il établit un parallèle entre' 
la description du plomb blanc donnée par le iia^ 
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turaUste latin , et celle du platine par notre célè- 
bre Fourcroy. L’auteur pense que le platine était 
connu des Grecs , et qu’ils le mettaient en œuvre 
sous le nom de cas^isteros.. 11 appuie son opinion 
de quelques descriptions qui sont dans Ilomcre , 
comme pouvant porter à penser que le cassis teros 
était notre platine ; et pour mieux nous faire en- 
trer dans ses vues , JF Rover termine le dernier 
écrit qu’il a publié sur ce sujet, par les questions 
suivantes qui en sont le résumé : 

1 ® Quel était, chez les Anciens, le métal qu’ils 
ont dit ne se recueillir que dans les mines d’or 
et parmi les sables orifères ? 

2 ® Ne s’y montre que sous la forme de gre- 
nailles noirâtres, bigarrées de tons blancs? 

5® Ne pouvoir être employé s’il n’était iillié avec 
quclqu’autrc métal ? 

4® Être toujours plus dura fondre que l’argent ? 

5® Avoir été connu des Grecs , qui le portaient 
au plus haut prix et remployaient à des ouvrages 
précieux ? 

6" Être aussi lourd que l’or ? 

7 ° Avoir été mis en plaqué par les Gaulois , 
qui , d’après cette invention , firent aussi du pla- 
qué d’argent? 

8° Enfin , avoir été désigné sous la dénomina- 
tion d’or blanc , qu’il ne garda point , et qui fut 
remplacée chez les llomains par celle de plomb 




blanc? Faut-il croire que ce métal était letaîa 
tnémeque noos connaissons? ou bien , les qualités 
que les Anciens lui trouvaient ressemblaLont-elles 
aux qualités du platine ? Peut-on reconnaître ces 
qualités clans quckpi autre métal que le platine ? 

Il ne m’appartient pas de résoudre les ques- 
tions posées par Rever ; mais il me paraît que , 
s’il est vrai que les Anciens aient connu un métal 
ayant tous les caractères physiques et chimiques 
décrits par cet auteur , particulièrement ceux de 
la pesanteur spécifique et de la di 01 culte d’en ob- 
tenir la fusioa , ces deux caractères distinctifs du 
jilatine sont de fortes présomptions en faveur de 
Top inion de ce savant , qui croit que le platine 
a été connu des Ancieiis, 

lin général , le platine , dans son état naturel , 
se présente toujours en grains très-petits , qui 
dépassent rarement la grosseur d’une petite noi- 
sette, Les plus grosses pcpîtes de platine que Tmi 
connaisse , sont celles que AP de Ilumboldt a 
données au cabinet royal de Berlin, et qui pèsent 
onces ^ gros; et celle du BUiséc do Aladrid , 
qui fut trouvée près de la mine d’or du Condollo, 
àu poids dhinc livre g onces. Elle est ovale , a 
!2 pouces 4 de diamètre dans un sens et 2 pouces 
dans l’autre ; sa hauteur est de 4 pouces 4 
Le musée du corps des mines de SM^étersbourg 
cil possède une du poids de dix livres , et l’on 
vient d’eu trouver uuc (dans les mines do iNichO' 
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tugîklv [Russie] , qui appartietw^eu,t ap conseiller 
Demtdoff) qui esL la plus grüsfee 'ÿièce de ce 
genre que l’on connaisse : elle pèse 3o livres. 

Le platine, avant d’être purîQé, est d’un blanc 
ïividc ; mais après cette opération , sa couleur se 
rapproche davantage de celle de l’argent , et c’est 
de celle ressemblance que ce métal a reçu le uom 
de platine, qui, en Espagnol, est un diminutif 
de plata (ou argent ). 

Le platine ne sc trouve jamais , dans la Nature, 
dans un état de pureté complète ; il est presque 
toujours associé avec d’autres métaux encore plus 
rares que lui , et que je ferai comiaitrc par l’ana- 
lyse placée à la suite de cet article. 

Le platine so distingue facilement de l’argent , 
soit par sa pesanteur spécifique , qui est à peu 
près le double de celle de ce dernier métal , soit 
par son insolubilité dans l’acide nitrique ; il n’est 
soluble , ainsi que l’or , que dans l’eau régale 
(acide hydrocldoi’onitrique). Son infusibililc rela- 
tive, par les agens ordinaires employés dans nos 
ateliers d’orfèvrerie, le feront également recon- 
naître. 

Pour opérer la fusion de ce métal, il a fallu que 
la chimie vînt au secours de l’Art, et lui donnât 
le moyen de le fondre et de le purifier avec au- 
tant de facilité que ceux dont j’ai parlé plus haut. 

Le platine jouit au plus haut degré de la pro- 
priété de ne point s’oxider par une trcs-Iougue 
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exposition à Tair le plus impur ; c’est mtme à 
cause de cette propriété qu’on le choisit pour Im 
coustructioii des pointes des paratonnerres. Cette 
xnciiic propriétés réunie à celle de ne point re- 
tenir les mauvaises odeurs des objets avec lesquels 
il peut être mis en contact, le but rechercher des 
chirurgiens pour remplacer artificiellement les 
parties de notre corps , dont des maladies ron- 
geuses ou d autres causes pourraient nous priver. 
Son infusibilité ( relative ) Va rendu d’un grand 
secours dans les laboratoires do chimie , pour la 
confection des capsules, des creusets et des cuillers 
qui doivent résister à laction des acides et des plus 
hautes températures, sans éprouver la moindre 
altération. 

Le platine est le moins dilatable de tous les mé- 
taux ductiles; celte propriété est de la plus haute 
importance pour la fabrication des ins t rumens de 
précision ; aussi a-t-il été choisi pour en faire 
les étalons de nos poids et mesures : la science 
de la numismatique sW est enricliie et Ta adopté 
comme réunissant toutes les qualités nécessaires 
])oiir transmettre à la postérité la plus reculée 
1 unage fidèle des grands hommes et les inscrip- 
tions nioikumentales, La première médaille de ce 
tnétal que Ton ait vue en France , et qui fut long- 
temps exposée à la bibliothèque de la rue de lli- 
chclieu , fut frappée par 2000 coups de balancier 
ëur les coins 5 gravés par Duvivier^ elle repre- 


sentait IcfTigic du premier Consul ( IVapoIcoiî 
Büîiapartc ), 

Une autre propriété rcoiarqnablc dont jouît k 
platine , c’est de conserver long^-temps le degré 
de ehaleur quoii lui a co mm u niqué , en le tenant 
constanimciit dans la vapeur de Téthcr sulfurique 
ou de ralcool ; c est au célèbre chimiste II. Davy 
que Tou doit la decouverte de cette propriété , 
qui est toute particulière à ce métal* Pour foire 
de petites veilleuses sans ilamme, il sufiit détour- 
ner en spirale un 01 de platine d'uo peu moins 
d'un miîliinètrc d épaisseur autour d'une mèche 
de coton , de telle sorte que le bout supérieur du 
iîl de j)latine dépasse la mèclie de quelques li- 
gnes ; celte mèche J, ainsi préparée ^ est placée 
dans une lampe à esprit de vin ; peu d 1ns tans 
après qu'elle a été allumée ^ on voit le fil de 
platine rougir jusqu'au blanc ; on sou file sur la 
mèche pour eu éteindre la Ikimme, et la vapeur 
alcoolique qui ne cesse de s'échapper de la lampe , 
su (lit pour maintenir le fii de platine dans sou 
état dlncandescence où il avait été porté d'abord 
par la flamme ; ce fil conserve le meme degré 
de chaleur tant qull reste de l'esprit de vin dans 
la lampe. L'éther pourrait bien remplacer l'esprit 
de vin ; mais mn extrême inflammabilité exige 
trop de surveillance j on doit toujours lui pré- 
férer l'esprit de vin. C'est encore sur cette meme 
propriété du platine qu’est fondée la lampe pyvo^ 





^5 

pneumatique de W Ilaring ; avec cette cîifïeraicd 
qiie^ pour celle-ci^ le plaliiic doit être amené à 
IVUat spongieux par la réduction de rhydrochlo- 
rate ammoniacal de platine ^ et sa température 
élevée jusqu au rouge blanc , par un petit cou- 
rant de gaa hydrogène formé par le contact du 
zinc et de laeidc sulfurique étendu d’eau* C’est 
à iVl'" Üoberciuer que ron doit la découverte d& 
celte nouvelle lampe. 

Le platine est susceptible de recevoir le plus 
beau poli ; c’est le plus éclatant de tous les mé- 
taux ; c’est celte propriété qui le fait adopter 
pour la confœtion des nairoîrs de télescopes, 
bijouterie s’est aussi enrichie de celte iioiivelî® 
conquête de notre industrie ; une in Gui té d ou- 
vrages de ce métal ^ sortis des atelici\s de la ca- 
pitale, peuvent rivaliser avec les plus l>caux bi- 
joux d or, et ne sont pas , comme ceux d argent , 
susceptibles de changer de couleur , ni de perdre 
aussi facilement leur éclat. 

Les ouvrages de platine destinés aux labora- 
toires de cliimie , s’ils ne sont pas absolument 
sans soudures , ne doivent être soudés qu’avec 
de Tor du plus haut degré de pureté. Quant à 
ceux qui ne seront point dans le cas d’otre mis 
en contact avec des acides concentrés ou autres 
substances corrosives j on poiuTa les sonder avec 
la soudure d’or ou d argent ordinaire , ou encore 
mieux avec de l’or a 700 millièmes de fin, ISe 
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pduvattt ciumiérer crime HianiiTc compïèle toiifci? 
les précieuses qualités C|ue possède le platine , je 
terminerai la série de celles que je viens de si- 
gnaler par une ohscrvalion qui sera beaucoup 
plus concluante en sa faveur que les plus longs 
tléveloppeniens ; c’est que. malgré raccroissenient 
considérable de la masse de ce métal provenant 
des nouvelles exploitations ^ son prix , bien loin 
de tendre à diminuer , a toujours été en aug- 
mentant ; on ne peut attribuer un résultat si 
contraire à tout ce qui se passe ordinairement 
par rapport aux autres produits de la ÏNature, 
qu au mérite intrinsèque de celui-ci , qu'il a sufïi 
de mieux connaître pour Tapprécier davantage- 
L’or et Fargcnt 5 par la beauté de leur aspect , 
peuvent bien tenir ïe pren^iîer rang pour tous les 
ouvrages d orncinens et de luxe ; mais le platine 
remportera sur eux pour la coofcction de tous 
les ouvrages d une utilité plus réelle- 

Le platine se trouve dans la plaine du Clioco, 
qui fait partie de la jNouvollc-Grenade* la Colom- 
bie en fournit une assez grande quantité; TEs- 
pagne a aussi des mines de platine. D après le 
journal des mines, publié a S -Pélersbourg, les 
mines de Russie ont produit, dans l’année i85r> 
et les premiers six mois de 18265 S/p livres de 
ce métal (i). 

(ï) La ntoiuiaie de platine a pm ntic telle faveur dans 
Tempirc de linssie ^ que la pins grande partie du pU-» 
liue que Toa y extrait est monnayée^ 
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Pour obtenir et séparer le platine’ des sabîr^ 
qui le contiennent 5 ou a recours aux lavages, 
comme on le fait pour les sables tenant de For; 
et comme par cette opération* lor se trouve sou- 
vent réuni au platine, en raison du rapproche- 
meut de densité 5 on emploie Tanialga malion pour 
séparer les deux métaux- ïe mercure s empare 
de For, et laisse le platine isolé* C'est presque 
toujours apres avoir subi ces deux opérations 
qu'il nous est expédié. 

Les grains du platine de Sibérie sont de deux 
sortes: les uns ne sont point atïirés par Faimant^' 
tandis que les autres sont enlevés par ce moyens 
il y a <lonc un platine ferrugineux et un autre 
qui ne Fest pas* LW n'est qu'on petite quantité 
dans le minerai de platine ; la pesanteur spécifi- 
que du platine purifié et forgé, est de 21,0.45 
i'eau étant un; ce qui porte le pouce cube à 
i 5 onces 5 gros 8 grains, soit 417 grammes, et 
le pied cube à 2 945 marcs 6 onces 5 gros 4 ^^ 
grains, soit 720 kilogrammes 994 grammes. 

Pendant long-temps on craignit que Fart de 
travaiÜer le platine ne devînt un nouveau uioyen 
de tromper împunéaicnt la }>onnc foi du public, 
soit en Femployartt comme alliage dans les ou- 
vrages dor, soit dans la fabrication de la faussa 
monnaie; mais les nombreuses cxpcrienccs faites 
en France et en Angleterre, doivent nous 
rer complètement a cet égard. 
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Îæ 3 expériences failes par Hf’' Tîatcliett , ri Lofï-^ 
dres, ont provivé que l’or pur, amené au litre 
de qi'ÿ millicniés par l’alliage du platine, avait 
lellcmeiit changé de couleur, qu’il était inipossh 
l>le de ne pas reconnaître la présence et la qualité 
de son alliage. L’aspect de l’or ainsi allié est d’un 
blanc jaunâtre , semblable à de l’argent terni. 

On lit, dans le io"‘° bulletin de la Société d’en- 
conragement pour rindustrie nationale, que Guy- 
ton de Mor’veau a lait voir xm alliage qu’il a 
composé, dans le but de déterminer jusqu’à quel 
point le platine pouvait servir à eu imposer dans 
)a fabrication des pièces d’or : il fallait , dit ce 
chimiste , aiTÎx'er à des proportions telles , que 
Talliage se trouvât au même degré de pesanteur 
spécifique que l’or monnayé, qui est de 17,64 
environ ; et cependant , que la quantité d’or fût 
assez réduite pour promeUrc quelques bénéfices 
aux faussaires. La condition d’atteindre la pesan- 
teur spécifique, ou le mémo volume pour un 
poids égal , ne permet pas d’abaisser le litre au- 
dessous de 700 millièmes , autrement l’excès de 
pesanteur décélérait la fraude ; mais ce qui met; 
encore un plus grand obstacle , non-seidement à 
un grand abaissement de titre,* mais à la falsifi- 
cation en général des monnaies d’or par l’alliage 
du plaliiic , c est l’altération très-sensible que cc 
dernier métal porte à sa couleur. 

Le bouton d’afilagc , mis sous les yeux de la 





TSbtièlè par Gtiybn de Morvéaii , ne tenait qüé 
i55 millièmes de platine ; et l’altération de cou^ 
ïeur était déjà assez forte pour que l’on ne pût 
y reconnaître la présence de l’or meme le plus 
pâle. 

Quant au platine couvert d’imé feuille d’or , 
l’excès de pesanteur spécifique le fait bientôt soup- 
çonner ; et il suffit de porter sur la pièce une 
goutte d’eau régfilc , qui met à nu la couleur grise 
du platine. Une partie de platine ^ alliée à quatre 
parties de cuivre, constitue un alliage inaltérable 
ù l’air, et suffisamment malléable pour être frappé- 
en médailles ; l’aspect de cet alliage a beaucoup 
de ressemblance avec l’acier* Le platine blanchit 
infiniment plus le cuivre que ne le fait l’argent. 

On trouve , dans le n° 5 l de la Revue Brilan-‘ 
ïifi/nCj publié en Janvier 1S28, une analyse du 
platine que l’on exploite en Sibérie , faite par M* 
le professeur Breithaupt, dont voîcî le résultat : 


Palladium. . 1 ,64 

Rhodium. 1 1 ,07 

Platine 80,87 

Cuivre* I 2,o5 

Fer..* il 3,5o 

Soufre. * ... J , I , * o?79 

Résidu 1,28 


Quelques traces d'iridium * . . . 
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. . La diflicullo do fondre le platine a el6 Jusqu leî 
line des principales causes qui Tout écarté de nos 
ateliers d orfèvrerie et de bijouferie. Le secret ^ 
gardé long-temps par ceux qui avaient acquis celle 
connaissance, autant que la répugnance de la plu- 
part de nos artistes pour remploi de larsenic , 
qui est , ainsi qu’on le verri', le principal, agent 
de sa fusion , ont également beaucoup contribué 
à rendre sa manipulation peu familière à ceux 
qui auraient voulu le mettre en (ciivre. 

Parmi les industriels qui se sont les premiers 
occupés avec succès de lart de fondre le platine, 
je crois devoir placer en première ligne j\PJcanety ; 
son procédé , pour fondre ce précieux métal , ayant 
été publié par lui , fut l’objet d’un rapport favo- 
rable, signé par deux des plus célèbres chimistes 
de l’époque. C’est ce procédé ( auquel riiabitude 
pourra bien apporter quelques modifications dans 
la manipulation ) que je conseillerai de mettre eu 
pratique , comme renfermant toutes les conditions 
de succès. Le moyen donné par Yauquclin , pourra 
beaucoup abrégel* l’opération de la fusion indiquée 
par iL Jeanety 5 et enfin le procédé que j’ai em- 
prunlé à Thénard , complétera rinstruction , 
qu’un peu de pratique ne tardera pas à pcrfcc- 
lionuer. . . 
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nocfelià JlANrTY nOUE üftTESlR £E PI.ATÎN^ Êïf '" 

Çt HALLKABL^* 

'.V. 

ff II faut piler le platine à Teau pour le de^ 

^ harrasserdes parties fcmigine uses et hétérogènes 
ü qui y sont mêlées; ce préliminaire rempli^ je 
»i prends troi^ marcs de platine, six marcs d'ar- 
h senîc bJaiic en poudre, et deux tnaîrs de potasse 
rallinée; je mêle le tout, je mets au feu un 
n creuset de la contenance de qmrartte marcs ^ et 
J3 quand mon fourneau et mon creuset sont bien 
» chauds, je jette dans le creuset un tiers du 
> mélange et je donne une bonne chaude , ensuite 
» une seconde charge et ainsi de suite, ayant soin 
4 à chaque charge de mêler le tout avec une ba^ 
guette de phline; je donne alors un bon coup 
* de feu, et apres m’être assuré que le tout est 
» bien liquide , je retire mon creuset et je le 
îi laisse refroidir, Après lavoir cassé, je trouve 
un culot bien formé qui attire le barreau ab 
îï mante; je brise mon culot, je le fonds wne 
U seconde fois de la même manière , et si èelte 
» seconde fonte ne Ta pas entièrement purifié du 
» fer, je le fonds une troisième fois; mais en gé-» 
fl néral deux fontes suffisent 

« Cette première operation étant faîte , je prends 
if un creuset dont le fond est plat, d'ûne circou-' 
» féreiice qui donne au culot environ trois pouces 
i et un quart de diaml^tre; je fais bien rougir 
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B mon crenscl, et je jette dedans trois ïWarcs <!il 
# platine qui a été fondu par i’arsenie après l’avoir 
« brisé, et aiK|uel je joins son poids égal d’arsc- 
» nie et un marc environ do potasse raflinée ; je 
» donne alors un bon coup de feu , et adirés 
» m’être assuré que le tout est bien liquide , je 
tt retire mon creuset du feu et je le laisse refroi- 
<1 dir; après avoir cassé le creuset, je trouve uii 
» culot bien net et sonore , pesant communément 
» 3 3 *. J’ai observé que, plus il se combinait 

» d’arsenic avec le platine , ])Ins sa purification 
>» était prompte et facile ; dans cet état, je niels 
» mon culot dans un fourneau à moufle , laquelle. 
» ne doit pas être ]dus haute que la circonférence 
» des culots placés sur leur cliamp et un peu iii- 
» cliués contre les parois de In moufle j j’en place 
» de celle manière trois de cliaque côté ; je mets 
» le feu à mon fourneau , afin que la moun<3 soit 
» égalcmeut chauffée dans sa circonférence, et à 
ï riiistant que les culots commencent à évaporer , 

» je ferme la porte de mon fourneau pour sou- 
» tenir le feu au même degré , ce qui doit cire 
B observé jusqu’à la fin de l’opération ; car un 
» seul coup de feu trop violent détruirait tout le 
B travail déjà fait ; je fais évaporer mes culots 
» pendant sïèe heures ayant soin de les changer 
» de place, pour qu’ils reçoivent tous le même 
* degré de chaleur, et après les avoir plongés dans 
» de l’huile commune , je les liens le même es- 
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» pace de temps â iiii feu suOis^nt pour dissU 
» per riiiiile en fumée ; je coritiiuie cette opéra- 
ri tioii tout le temps que les culots évaporent ^ et 
» lorsque 1 évaporation cesse , je pousse le feu au- 
V tant qu5I m est possible ; par le moyen de r huile ^ 
ri les vapeurs arsenicales ont im brillant métallique 
» que jç n obtiens pas sans cet intermède ^ et je 
« jfavaîs jamais pu avoir le platine parfaitement 
» malléable sans cet agent 

Si les préliminaires que Juridique ont été 
bien suivis 3 ropéraliori ne dure que huit Jours ^ 
ri alors je décape mes culots dans tleraeide nitreux , 
ri je les fois bouillir dans de leait distillée, ]us- 
ri qii a ce qu'ils ne conlieiincnt plus d'acide ; jVu 
iî mets alors plusieurs ruii sur 1 autre, je kur ap- 
ri plique le degré de chaleur le plus fort possible, 
ri et je les frappe au mouton, ayant soin, à la 
ri première chaude, de les rougir dans un creii- 
» set, pour qu'il ne s’introduise aucun corps 
« étranger dans mes culots , qui ne sont encore 
ri que des masses spongieuses avant cette première 
» compression; après , je les chauffe a nu , et j'en 
» forme ini carré que je frappe dans tous les 
lï sens plus on moins long-temps, suivaiil qu'il 
« a de volume. j> 

Ce procédé de M" Jeanety fut approuvé par 
Ikrthollet et Pelletier , rapporteurs de la 
fîommission <hi bureau consultatif (Animks de 
chmie^ t, page 2o à ) 



tROcÉbi POU B TRAITER LE PL ATÏ^'E AVJLïïT LL FONTE î/i ratS 
VAtQl’CLIEî. 

Pour séparer le plathic de ce que dans le com- 
merce on appelle mine de platine, on inlrochiit 
dans \m matras et Ton verse dessus cinq a six 
fois son poids d'eau régale, et Ton agit de la 
Biemc manière que pour dissoudre les grenailles 
d'argent tenant de Tordaos ropéralion du départ- 
la dissolution du nniierai de platine est favorisco 
par raction de la chaleur, et Ion renouvelle la- 
cîdc jusqu a quatre fois. II en résultera une dis- 
solution d*un brun jaune, contenant toutes les 
substances meiilioimées dans fanal j se que l’on 
a vue plus haut- 

Cette dissolution étant bien concentrée, on fait 
évaporer jusque ce quelle soit cristallisée par 
refroidissement * alors on l etend de dix foi^ sou 
foids d'eaujr et on verse un excès d'une disso- 
lution d’hydrochloratc d ammoniaque saturée à 
froid ; celui-ci se combine avec l'iiydrocblorate do 
platine, et forme un sel double jaune, très-peu 
Soliii>le, que l'on lave convenablement : c'est do 
ce sel double qu'on extrait le platine; on le calcine 
jusqu au rouge dans un creuset de terre, l^liydro- 
chloratê d'ammoniaque sc subliine, celui de pla- 
tine se réduit, et le platine seul reste sous la 
forme d’une masse spongieuse composée de beau- 
coup de petits grains. 



ÇTlOCtllÊ POVn T05T>RE Lï PLATINE PIRIFIÉ j D’iPaVjf TBE- 

ïtAîtUi [Chhme elémentm'e j t, Z ^ pag. 497 j Mit, ] 

On fond le platine en ralliant avec la huitième 
partie de son poids d'arsenic ; on le coule en pla- 
que ou en lingot peu épais ^ Texposant à lac lion, 
de iraîr et en même temps de la chaleur rouge 
6 ?'im (x) 3 puis de la chaleur rmige cerise j, de la 
chaleur rouge rose ^ et enfin de la clialeur rouge 
blanc, I/arÈenic j qiü d'abord s'unit au platine et 
îc rend fusible ^ s'en sépare en sc combinant avec 
loxigéne, et passe à Tétât de deutoxide qui se dé- 
gage , et acquiert la propriété de pouvoir se forger. 

* L'on peut encore obtenir le platine en lingot ^ 
et ce procédé est mémo préférable au précédent , 
en coni primant avec force lliydrochloratc aninio- 
iiiacü de platine ^ pendant qu'on le calcine et 
qiTon le réduit. 

A Texposition de 1827 , MM" Ciioq, Couturier 
et Comp% exposèrent un lingot de platine , fondu 
dans leur atelier ^ posant 365 marcs 6 onces. 


(j) D’après le nouveau llicrmonictre inventé par 
TouîHet, la tcuipéraUire du rouge sombre donne fie S5,o 
à 9:^0 degrés; celle du rgtige cerise iod 4 degrés. Le rouge 
rose et le rouge Ida ne sont encore au-dessus. Academie 
des scicnecs j sMnee du p Murs 1 S 29 . 


TJBLEAV des f/uatilés kelatites ffiti caracîérisenî 
les métaux susceptibles d'être employés dans nos 
etleliers d' orfèvrerie et bijouterie, 

ïour mettre les artistes en nxMtie de dccidcr 
promptement et avec connaissance de cause quels 
sont les métauK qu’ils doivent cntploycr de pré- 
férence â tons autres ^ d’apres le genre des ouvra- 
ges qulls auront à confectionner 5 je termine Th is- 
îoirc abrégée que je viens de donner, sur les trois 
métaux qui constituent la matière premiéi'e dcl or- 
févTerie, par lo résumé de quelques-ancs de leurs 
qualités relatives , lorsqu lis sont à Tétât de pureté i 
ÎY joindrai celles dos autres métaux susceptibles 
detre employés dans nos ateliers. Les propriétés 
qiTil nous importe le plus de bien connaître dans 
les métaux , sont ; leur degré do ductilité , leur 
ténacité (ou leur force de cohésion) , leur dureté^ 
leur densité , leur éclata et leur fusibilité ndative. 

Bans le tableau ci-joiat le degré de chacune do 
ces propriétés est classé en décroissaxït. 


DpCTltlTÉ, 

Ténacité. 

DunETis. 

FESANTEfR 
£[>^cifiqiic f 
EXA^T ïtS. 

Eclat, 

FeSEBILtTÉ- 

Or- 

Or. 

Fer qn acier- 

platine- . 

. ûij04- 

Platine- 

Mercure, 

Platine^ 

Per^ 

Pïatinff. 

Or 


ï’er on acier. 


Ar^eiiL 

Cuivre* 

Cuivre. 

Mereure, i3,5S, 

Argent. 

Plomb. 

Cuivre* 

Platipe. 

A rge Ut- 

Plomb * , 

. I ij33* 

Or- 

ArgÊtit. 


Argent. 

Or, 

Argent. . 

. 10 , 5[. 

Cuivre- 

ûr. 

1 Étain- 

Etain. 

ÊUin. 

Cuivre * 

• 8.% 

É tai a* 

Cutvre. 

Plümb- 

PlüPib^ 

Piüjub. 

Fer 

Étain . . 

: :^:9' 

Plomb- 

Ter- 

Platine. 

_ _ 


DE LA VAIEL’H RELATIVE UES TROIS EMPLOYAS EH 

OEFÉVRERÎ! ^ BIJOTjTERIE ET JOAILLERIE* 


Pour détruire un préjugé qui ii’est que trop 
nccrédîté dans les ateliers et parmi beaucoup de 
gens du monde , sur Ja cause â laquelle on at- 
tribue rélévatioii du prix des métaux précieux, 
je crois devoir terminer rhistoirc que /je viens 
d’essayer d"en donner, eu lésant connaître sur 
quels principes ces évaluations sont fondées. 

La valeur que Tou donne à l’or, à l’argent et 
au platine , ne dépend pas seulement de leur 
rareté , ainsi que bien des gens le pensent ; car 
U existe beaucoup d’autres métaux infiniment plus 
rares que ceux-ci, et qui ne sont pas à bciuicoiip 
près aussi rechci'chés, ni par conséquent aussi 
chers. L’élévation du prix des métaux que nous 
appelons précieux , dépend plutôt des qualités 
qu’ils possèdent et qui leur sont toutes particu- 
lières ; au premier rang de ces qualités , je pla- 
cerai celle d’avoir très-peu d’alfitiilé pour l’oxi- 
gène, propriété qui leur htit conserver long-temps 
( dans les circonstances ordinaires ) leur couleur 
distinctive et le brillant éclat que l’art a déve- 
loppé en eux. Leur ductilité et leur malléabilité, 
cil facilitant les moyens de les plier à toutes les 
formes et dans toutes les proportions qu’il plaît 
à l’artiste de leur donner , auraient sufiî pour 
leur méritçr le titre de métaux précieux , si la 
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licaulc dfi leur aspect, réunie à la propriété 
dé la conserver hors de toute proportion avec 
tous les autres métaux comms , ne les eût déjà 
classés à une très-j^rande distance au-dessus d’eux 
Si la rareté d’un objet en déterminait la valeur , 
le platine serait le plus cher des trois métaux qui 
nous occupent; car il est jusqu’à présent beau- 
coup plus rare que l’or, cl ce dernier lui-même , 
s’il était payé d’après les proportions de la quan- 
lilé en poids qui circule dans le commerce , soit 
comme niunnaie, soit comme marchandise ouvrée 
ou non , devrait valoir 4 ^ fois autant que l’ar- 
gent ; puisque, d’après M' de Ilumboldt, le pro- 
duit de toutes les mines connues donne 46 marcs 
d’argent pour 1 d’or. 

Mais comme les frais d’cxtrae.lion du sein de 
la terre et les autres opérations subséquentes pour 
amener ces deux métaux à l’état de pureté , ne 
sont point dans les mêmes proportions , la valeur 
relative de l’or a dû s’établir d’après la dépense 
que nécessite son extraction , et surtout d’après 
l’importance de son utilité dans les Arts. Cetto 
dépense et cette utilité ont été reconnues n’ètre 
pas plus de seize fois plus grandes que celles de 
l’argent ; et c’est dans ces proportions que depuis 
long-temps la dillérciice de prix entre ces deux 
métaux est à peu près fixée. C’est donc la dé- 
pense qu’il faut faire pour obtenir ces métaux , 
autant que leur utilité, quia servi de base à la 
fixation de leur valeur respective. 





^9 

V Ce qui se passe a Fégard du plafmc \ îcn!: ap- 
puyer cette opinion ; il y u peu de temps que ce 
métal ne se vendait pas au-dessus du prix de Tar- 
gent f et cependant il était beaucoup plus rare 
qu'il ne lest actuellement ; dans les premiers 
temps, la dépense première, pour robtenir, notait 
comptée pour rien , par la raison qu’il n’était 
jamais le but direct de lexploi talion , et qu’il se 
trouvait pour ainsi dire sous la main des mineurs 
sans avoir été lobjet d’aucune reciierchc spéciale* 
L’ignorance ou Ion a resté long-temps dans Tart 
de le fondre et de le rendre malléable , la tenu 
éloigné de nos ateliers ; et Ton peut dire que ce 
ii’cst que <lepuis que iil' Jcancly a fait connaître 
le moyen de le travailler avec facilité , que la va- 
leur du platine s est successivement élevée jus- 
qu’au point ou nous la voyons. 

Ce n est donc que depuis que Ton îv su le tra- 
vailler et en apprécier tout le mérite, que le prix 
de ce métal ( à l’état de malléabilité ) s’est élevé un 
pou plus de quatre fois au-dessus de celui de l’ar- 
gent, quoique la masse qui est en circulation dans 
le commerce tende toujours à augmenter par relfet 
des nouvelles exploitations- Il finit donc chercher 
ailleurs que dans leurs qualités relatives la diffé^ 
rencc qui existe dans le prix de chacun de cqs 
trois métaux* Dans son abrégé des principes 
nomie politifjue , JL le marquis Garnier , pair de 
France p pense que Ton ne peut fixer la valeur réelle 


% 


6o 

des métaux précieux qu’en corn parant ce qiiTÏ 
en a coûté pour les obtenir , à ce qu’il en coûte 
pour obtenir un autre produit de la Nature dont 
le prix ne soit point sujet à des Tariations dictées 
par le caprice ou les circonstauecs ; et e boisissant 
le blé pour objet de comparaison , M' Garnier 
nous dit ; 

e Les tables du prix des grains, qui ont été for- 
» niées d’après des docuniens authentiques , tant 
» en France qu’on Angleterre , constatent que , 
» pendant un cours de soixante-seize années cou- 
» séciitives (de i444 à iSao ) , le prix moyen du 
» setier a été de 4 francs 2 5 centimes , c’esl-à-dire 
> qu’il a été à peu prt’s le même que dans les 
» temps de Charlemagne, de Yalentinien III, de 
» Néron , de Cicéron , de Démosthène et de Solon ; 
» mais après cette année de 1 Sao , on voit ce même 
» prix s’élever avec une grande rapidité , parce 
“ que dès'iors les trésors de l’Amérique commen- 
B raient à se verser en Europe et y rabaissaic'nt 
J» très-sensiblement la valeur de l’argent. Au bout 
» d’iitie période de i5 à 20 ans, le prix du blé 
» moule à une valeur en argent cinq à six fois 
» plus élevée que celle que lui donnent constam- 
B ment tous les témoignages bistoriques antérieurs 
ti à cette époque. Depuis ec moment , le rajiport 
B de valeur entre l’argent et le blé n’a plus été 
B que comme mille est à un , et celui d’entre For 
B et k blé, comme 1 6,000 à un : c’est-à-dire , 


rf qu^ine quantité d argent qui ache tait aiipararanf 
n six mille fois son poids en blê^ ii'a plus achelo 
» que mille fois ce poids ; et que Tor qui ^ avant 
* cette époque, achetait en blé soixante mille fois 
ïi son poids, u a plus acheté que seijÈ^e mille fois ce 
» poids. Le prix de rargeut, relativement ciii I>lé 
i> et à toute autre mardi an dise , a baissé de cinq 
» sixièmes; cehü de Tor a baissé de trois quarts* 
A Tout ce qu'on vient de dire , relativement à lor 
jt et à l'argent considérés comme marchandises , 
ï s’applique également à ces métaux considérés 

comme monnaies* » 

Il résulte de ce qui précède, que Faugmcntalioa 
apparente du prix du travail ou des denrées n est 
iliic qua l'abaissement réel du prix de For et de 
Fargent , et que cette augmentation apparente ira 
toujours en croissant d'une manière proportionnée 
a Fimportanec des masses d'or et d'argent pro- 
venant des nouvelles exploitations* Los améliora- 
tions 5 et par suite les économies que Fon obtient 
chaque jour dans les frais de ces exploitations^ 
tendent sans cesse à accroître la masse des mé- 
taux précieux aux dépens de leur valeur i^latîve; 
€ar le déchet inévitahlc produit par le 'frai o\i 
par les refontes, ne balance point, à beaucoup 
près , la masse de ces métaux , que la Nature ne 
cesse de nous fournir* Ainsi , sans que la valeur 
i=ïominak de For et do l’argent^ soit comme mou- 
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tiaics 5 soit comme marchandises , subisse anciiti 
changement, leur valeur intrinsèque nVn subit 
])as moins une diminution permanente , qui ne 
s’arcètera qu’avec le produit des mines qui nous 
les fournissent. 

VALEUR des matières d\)r et d* argent. 

D’après le tarif arrêté par la loi du 28 Mars 
i 8 o 3 ( 7 Germinal an 1 1 ) , qui ordonne que les 
matières d’or seront payées au change, dans les 
hôtels des monnaies , à raison de 5 , 43 1 francs 
centimes les 1000 millièmes, à cause de la 
retenue pour frais de fabrication , le prix , sans 
retenue , serait de 5,444 fr^'incs 44 centimes le 
kilogramme. 

Le kilogramme de l’argent à 1000 millièmes sera 
pris pour 2 1 8 francs 88 centimes ; et sans retenue ^ 
sa valeur est de 222 francs 22 centimes. La même 
loi détermine que les pièces d’or et d’argent seront 
au titre de 900 millièmes ; que le franc-unité mo- 
nétaire sera du poids de 5 grammes , et que la 
retenue , pour frais de fabrication et de déchet , 
sera de 3 francs par kilogramme d’argent au titre 
de 900 millièmes. 
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TITRES eTacis des momiaies et matures d'argent 
(jiii circulent dans k cmnme^xiu 


i DîiNOMÏN AXIONS DES ESPÈCES 

1 ET ODVKAfiBS i/APiCIiXT.. 

liTKES 

VALEUR 

pai' 

ElLOeLlA^l% 

1 ; AIXKMAfi^SE. 

iniil" 

fr"* c* f 

Èclis de ïîauowre^ de Hambourg, de 



• Danemarck , et rixdales de coustiL 

' 

192 40 

Tlonos d’Autriche , couronnes de Dra- 



banl , dites croisons 

8; 6 


Argcnlerîc marquée d’un AV et un ai- 



gle impérial, un sceptre 

8(30 

190 21 

Ducat0ns> cens de Flandres et des Pays- 



bas autrichiens 

•SGs 

18S 68 

Écus de convention d’ Allemagne cl 



pièces de la sous de Luxembourg,, 

85- 

1 2 1 

Ècus de Brunswick et de Hatisbonne. 

R5o 

181 08 

Pièces de Danemarck * . * * 

827 

181 02 

Écus ou rixdalcs d’Anspach et de Ba- 



vière. 

820 

180 J 5 

Argente lie marquée d’un aigle et celle 


marquée dVin A , d’un lion , d’un 



clieval , de la lettre N , de deux croix 



cooio nuées i 

7^0 

ï 72 70 

Idcrn marquée d’une scie ou Ircinblé, 

7O2 

i6fî 71) 

Florins de Alayence. * 

70^ . 

i 04 Oü 

Uixdales ou écus de Prusse , depuis 




17 /j 5 

1 05 29 



Florius de Bade , Dourlach., **.***** 

745 

1 05 07 

^Ic us de Lubeck, de J ïesse- Darmstadt, 



Cologne, palcrmcu de Trêves 

75? 

161 52 

Ecris de Barcith 

-54 

îOo (ÏG 

Florins de Mecklcmbourg^i. 

(> 1 5 

104 18 

u4 krcLilzcrs d’Allemagne, depuis 1755. 

58G 

128 27 

gros ou ï/6 d’écu de Brunswick 



( j)clît cheval ) 

56 1 

122 So 1 

Pièces de 1^2 kreutzers, depuis 1700. 

498 

109 01 

Pièces des gros ou 1/12 d’écn de Saxe, 



depuis 1 7Ü0. . « 4 . ! « 1 . « « , 

4^9 

Qfj 09 ! 
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ÜÉNOMINATÏONS DES ESPÈCES 
ET OÜVK KiES d’argent. 

TITRES 

VALEUR j 

par 1 

KIf.OGRA:vr. 

AMÉRIQUE. 

mill* 

fr* c" 

Jetons (le Poiulichcry . . . • 

053 

2of> 60 

|Piaslies aux deux globes, mexicos el 



survillancs « . 

910 

^90 >9 

Dollars d’Améri(juc , depuis 1800...^ 

900 

*97 » 

ANGLETERRE. 



Couronnes et schcllings et argenterie 



anglaise 

923 

202 o5 

'Écus de la banque frappés sui* des pias- 



très d'Espagne 

900 

197 7) 

ESPAGNE. 



'Piastres à relTigie , de la fabrication 



1 commencée en 1772 

900 

197 D 

5“*, io“~ et 2o“* de piastres, avairt 



|r*r>0, 

854 

1 83 55 

1 ' J J » . . . * . 

5™*, io“* et 20“' de piastres, depuis 



812 

177 74 

* 


y y y • 

Argenterie marquée d un tremblé ou 




762 

1 6C) 79 

Idem marquée aux armes du royaume. 

757 

161 52 

FRANCE. 



Jetons de France 

953 

208 Go 

Argenterie C' titre , marquée depuis la' 



loi du 19 Brumaire an 6.... 1 



Argenterie ancienne , marquée auxj 

^ 950 

207 94 

vieux poinçons de Paris , non soudée. 

) 


Vaisselle moîitée de Paris, marquée 



avant la loi du 19 Brumaire..... 

94» 

2o5 97 

Vaisselle plate des départemens , mar- 



quée avant la loi du 19 Brumaire.. 

9^7 

2 o 5 10 

Vaisselle plate soudée et vaisselle mon- 



tée des départemens, ancienne.... 

900 

205 57 

Écus de France , avant 1726. ....... 

9*7 

200 72 

Écus de 6 livres , de 5 livres et frac- 



tion^ÿ depuis 172G.. 

9*« 

*99 
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DÉNO.VilNATIOlNS DES ESPÈCES 
ET OUVRAGES d’ARCEKT. 

TITRES 

valp.ür 

pJir 

ttïLOCRAM*. 

Anciennes pièces de France de lio, lo 

milP'' 

fr* e* 

el 4 sous < . « * , , • . 

827 

181 02 

Argenterie de Fl an ce, 2^“® titrCi depuis 



i a loi du Brumaire au • , * » . , 

8 o 5 

77 

«OLLAIXDE ^ BELGIQUE bt BR A- 



BAAÏ, 



Gros éens de Nassau Weilboiirg. , * , 


214 07 

Ducatons de Liège 


201 60 

Florins de HoHande * * * , 

» 

199 4 » 

Éotis de BrabaiiL * 

874 

191 & l 

EUxdalcs de Hollande* * * * , 


I qo 2 1 

Ducatons et écus de Flandres 

862 

188 GH 

Pièces de m sous de Jaixenibourg,, ** 

857 

iH 3 ai 

Doubles et simples escalins de Brabant, 

57S 

1 aG 52 

Doubles et simples escalins et plaquet- 



tes de Liège* .**,*• * - * , * 

573 

125 42 

Plaquettes ou 1/2 escalins de Brabant, 

5 o 5 

1 1 0 54 

Pièces de 2 sous de Brabant * 

4 i 4 

90 6a 

ITALIE. 



Pièces de 5 et lo francs du royaume 



d'ÉtriH’ie , cfÜigie de la reine et du 



fds... 


209 48 



PbîUppes de Milan * 

9 i* 

2 g 5 07 

Ducatons de Parme. . - 

921 

201 60 

lïcus de banque de Gêues„ 

9*4 

2Ü0 oG ' 

lie us de Uoiiic et pièces de S de Flo- 



rence 

()IO 

*99 ï 9 * 

Écus de Piémont, testons de Home.. . 

90 " 

19H 53 

Écus neufs de Piémont depuis 1816. . 

904 

^97 8H 

Ducats de Naples et autres monnaies 



blanehes de Naples* * * 

9 "^ 

397 66 , 

Pièces de t2 carlins de Naples. * , , . ^ 

888 

lÿ-i 37 1 

Georgines de Gènes. 

86 a 

188 68 

Écus de Malte* . * ... * 

854 

182 5 j i 

Mîulonîties de Gènes * . . * 

85 a 

181 68 ; 

Pièces de 1 2 carlins de Siciie* .**.., 

827 

1 8 1 02 

jDucais de Venise. « 

817 

(;8 85 
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DÉNOMINATIOISS HKS ESPÈCKS 
ET OÜVRAGES D’AIJfiEM'. 

Tmis 

VALKÜR j 

])ap 

KltOGfiAal^ 

rOLOGXK. 

itiill'* 

fr* c* 

IGi'OS écus (kl Falatitial 

984 

er5 39 

iUxdalesî pesaiit 28 gramuics 

iSôü 

iSa 90 

piassE. 

Risdales ou ^cus tlo Prusse , (îepuis 



I 

^46 

iGj^ 29 


RLSSIB. 



IRoubles, df*i'uîs 1J95 


1 9 1 3 r 

Roubles de Russie avant . ..... 


1 ;3 56 i 

j ^ 

SUÈDE. 

(■^cus de Suède 

qo5 

j- 

197 C6 

Rixdalesou écus de ar^grainmes 5i c\ . 


191 75 j' 

SUISSE. 



licous (le B aie . 

8(;() 

H62 

190 2 1 

iÉcus de ktieerue et de S'-CalK 

188 08 

Patügons de Genève* 

844 

1S4 ;4 

Florins dXndci’wakl, 

830 

182 99 , 

1 77 QtS 1 

Écus de Ziirick. y 

Bi5 

iTÜROUIE ET PUISSANCES BARBA- 
lilîSiJllES. 



Roupies du Mogol.. 


207 o'i 1 

Roupies de Madras. 

9i7 

207 29 1 

Roupies d'areale des Indes. . . . 

944 

206 63 1 

Roupies de Perse - * 

954 

204 44 

‘Groiich ru piastres de Tutiîs et de Cons- 


116 67 

tantinople 

533 


Gy 

Les matières et especes au-dessous du titre de 
900 millièmes sont passibles du droit d’afïinagc, 
fixé par l’ordonnance royale du i 5 Octobre i8a8, 
lorsqu’elles sont versées isolément au change des 
monnaies. Le droit d’affinage n’est pas dù sur les 
matières dont le titre commun ressort à 900 mil- 
lièmes. 

Tous les litres annoncés dans le tarif qui pré- 
cède ont été reconnus exacts par MM" les véri- 
ficateurs et essayeurs des monnaies. 

Le susdit tarif est calqué sur celui qui a été 
dressé en conformité de l’article 4 de l’ordonnance 
du 6 Juin i 83 o. 

Le titre et la valeur des espèces et matières » 
été corrigé par suite des essais opérés par la voie 
immidc. 

/Approuvé par le Ministre Secrétaire d’état dc$ 
finances , le \o J uin 1 83 o. 




l’aI^PINAGE des minerai» tenant DR l’or or DE L^ÂnCEîrri'^ 
ET DE CES DEÜX METAUX TENANT d’aUTRES SUBSTANCES. 


Ou peut opérer laffinage des minerais ou des 
métaux par des uioyeiis diflerens ; mais les plus 
usités sont la coiipellaliou en grand pour los^ 
minerais proprement dits, et de soumettre les mé~' 
taux, dont on veut élever le titre, à laction éner- 
gique du salpêtre ravorisé par une haute tempé- 
rature. 

Lorsqu’on opère sur des imnerais d or ou d’ar- 
gent, ou qui réunissent ces deux métaux, ainsi 
que cela se voit presque toujours , on doit déga-* 
ger , le mieux que l’on peut,, les minerais de leurs 
gangues et les tondre avec le double de leur poids 
de plomb ; on obtient , par cette première opé- 
ration , ce que dans les grands laboratoires on 
appelfe plomb d'œuvre, et ([uelquefois aussi /mé/- 
bilion. Ces opérations préliminaires ne s’appliquent 
qu’aux alTinages par la coupellation ; ce genre d’af- 
finage est fondé sur la propriété qu’a le plomh 
d’être beaucoup plus oxidablc au feu que les deux 
métaux précieux que nous nous proposons de pu- 
rifier, et qu’il se convertit entièrement en lithar- 
ge, en s’emparant de tous les métaux étrangers 
à l’or et à l’argent, et laissant ces deux derniers 
réunis au fond de la coupelle. Cet afllnage se fait 
dans un grand fourneau à réverbère, de forme 
circulaire P dont le sol est composé d’une fo^te- 
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^oiîcT^.c Hc cendres lavées et haltiicft, ou Kien em 
€5 calcinés et lessivés , auxquels on donne la forme 
une coupe très-évasée , dont rappareil et ropé- 
radon eut emprunté leur nom de cmtpeiie. C est 
clans cette espèce de coupe que l*on place l'or et 
rrargent mêlés au plomb ; cette coupe est recoii- 
'Verte par un chapiteau en forme de dôme, dont 
Jes bords inférieurs reposent sur ceux du four- 
neau ; ce dôme se lève à volonlé ^ à laide d'une 
.petite grue 5 et est formé, ainsi que rcnsemble 
du fourneau, eu terre réfractaire, cerclée en fer, 
Cil capable de résîsicr aux plus hautes tempéra- 
tures; ce couvercle porte dciix échancrures dîa- 
anétralement op[Xïsées l'une à laiitrc et corres- 
pondant à deux pareilles pratiquées au fourneau ; 
de ces deux ouvertures , Time sert à introduire le 
tuyau du souOlet qui doit alimenter la llamme de 
Za chaufli? , et qui , par rdîet de la forme de lap- 
pareil , frappe avec énergie la surface du bain 
métallique, et accélère récoulemeut du ]>lomb 
et de toutes les maticros étrangères a lor et à lar- 
gent, qui s'échappent avec lui par l'ouverture op- 
posée à celle du soufflet ou qui s'imbibent dans 
ia coupelle 5 tandis que l'or et l'argent restent au- 
dessus. On juge que rapéraüoii touche à sa fîii^ 
lorsqu'à près <lcs ondulations successives et quel- 
ques révolutions ou touriioiemcns de la matière, 
opérés dans le sens vertical de la masse , ou voit 
Apparaître a sa surface nne espèce de pclUcule qui 
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la recouvre cnlicremcnt , et qui, par intervalle, 
s’enlr ouvre ])our se refermer encore sur elle-même, 
et qui , enfin , finit par se déchirer , pour faire 
place à un corps lumineux , que les ouvriers , com- 
me les chimistes, ont bien caractérisé par le nom 
d éclair. Cest à ce signe que l’on connaît que 
l’opéralion est terminée : il ne reste plus , en ellet » 
qu’à laisser refroidir , pour enlever le métal de des- 
sus la coupelle. Je dois ajouter , à la description 
de l’appareil , que l’ouverture où est placé le 
combustible ( qui ordinairement est de bois tres- 
sée ) doit être à l’opposé de la cheminée , et tenant 
le milieu des deux petites ouvertures dont j’ai parlé- 
L’autre manière d’afiîner l’or et l’argent consiste 
à bien diviser , autant qu’on le peut , la masse sur 
laquelle on doit opérer , soit en la réduisant en grc- 
siailles, soit en la divisant par les moyens njéca- 
niques employés dans nos ateliers , c’est-à-dire à 
l’aide du ciseau ou des cisoires. 

On obtient la matière en grenaille ^ en la jet- 
tant, lorsqu’elle est à l’état liquide , dans un chau- 
dron ou dans un baquet plein d’eau froide , à 
laquelle on aura , à l’aide d’un bâton , imprimé 
un vif mouvement de rotation ; le métal , préci- 
pité de la hauteur d’un mètre à un mètre et demi , 
est coupé et divisé dans sa chute par la résistance 
que lui oppose le mouvement giratoire de l’eau. 
Le résultat de cette division forme des milliers 
de petites grenailles conchoïdes très-légères ; oja 
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les recücîlfe et on les môle nvcc an quart de lent 
poids de ; on fond le tout dans un creuset 

'Capable de contenir le double du mct^l qa*il est 
destiné a recevoir^ Cet excédant de capacité est 
ifidispciïsable, pour que le salpêtre agisse plus 
cfTicaeemeiît 3 et qu'il ne soit point resserré dans 
des limites trop clroUes , afin que ^ dans ractiou 
de son cirervescence , il ne puisse n^jetor hors du 
creuset le métal qu'il doit purifier* Si^ ajircs une 
pareille fontc.^ le métal navait pas été amené à 
Tétât de pureté désirée , on recommence 1 opéra- 
iioii de la mcjiie manière; et Vou peul savoir, à 
peu de chose près , a quoi s'en tenir , sans avoir 
recours à ressaî, si Tou a pris la précaution de 
tenir note du poids ihi métal avant ropéralion* 
I*c salpêtre n attaquant que les matières étrangères 
n for et .à rargeiit, ces deux derniers métaux au- 
ront gagné en titre tout ce qifils auront perdu 
en poids ; cette perle eo poids pourra cllc-meme 
é^tre facilement préjugée d'avance, si Tou a pris 
ïa précaution de bien constater par un essai le 
Titre primitif do la matière soumise à raffiqagc 
( toutefois , en fesant la part à la petite partie 
d’argent qui se perd par la volatilisation )* Ce titre 
étant bien conrur, voici la règle qiClI faut fuirr 
pour connaître d'avance le déchet fjuo la masse 
éprouvera ]>our arriver au litre désiré* Il faut niul- 
tiplier le poids du métal par son litre, et diviser 
k produit de eette multiplication par le titre que 
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l’on vont obtenir ; le quotient exprimera la quan- 
tité qui devra rester après l’affinage. 

EXEMPLE : 

On a 6o grammes d’or ou d’argent au litre de 
Coo millièmes, on veut les élever au titre de 780 
millièmes. 

i>lülliplicz 60 grammes 

par 600 titre que l’on a 

56 ()oo divisés par ^50 titre demandé 

4^ gram" matière à ^50 mîlP' 

000 

Ï1 restera, apres raffinage, 48 grammes d'or ou d ar* 
gent au titre de ySo millièmes ; la dénomination 
du poids, pris pour unité , est indifférente; Ton 
peut donc calculer par marcs , onces et gros, com- 
me par kilogrammes, hectogrammes ou grammes, 
sans que cela change rien dans le résultat de l’opé- 
ration, Ainsi, dans cet exemple, les 6o grammes, 
onces ou gros d’or à 6oo millièmes devront être 
réduits par l’affinage à 48 , pour atteindre le litre 
de 'ÿSo millièmes. Si le déchet dépassait la limite 
posée par la règle, on nmiplaccrait le manquant 
par un poids égal de cuivre , et l’on refondrait le 
tout au borax, Cette règle s’applique à l’argent 
comme à l’or ; son extrême simplicité me dispense 
de multiplier les exemples. 

l^our s’assurer que le déchet que l’on a éprouvé 
dans le poids n’est dû qu’au degré d’affinage que 
le métal a reçu , ou doit laisser refroidir lento 
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iVirnt lo cr(^iisct qui le contient ^ afin do pouvoir 
s\is&\ircr qu'il u*y a pas en de déperdition do nia- 
lière, soit par la rupture du creuset , suit par le 
pctilleioeiit au nionieiit de la couler en lingot* 
Les deux moyens tFafïinage que je viens d'essayer 
de décrire , ne font disparaître 5 ainsi que je l'ai 
déjà dit, que les métaux étrangers à For et à 
Fargent, laissant ces deux derniers toujours unis , 
aussi bien que le platine, s'il s'y trouvait en assex 
faillie quintité pour pouvoir être fondu sans son 
fondant obligé (Farsenic), 

1/0 péra lion serait donc incomplète si Fou s en 
tenait à ce premier résultat, et Fartiste qui né- 
gligerait de pousser plus loin son investigation , 
s'exposerait à éprouver une grande perte, soit 
en travaillant de Fargent tenant de For, ou de For 
amené au titre de 760 millièmes par Fargent* Dans 
le chapitre consacré à l'opération du départ, je 
ferai connaître toute Fini portance de la séparation 
de For davec Fargent que Ton destine à Forfé- 
vrerie; mais je ne dois point terminer ccliii-ci tans 
entrer dans quelques détails sur les inconvéuîens 
et la perte réelle qiFil y a d'amener For au titre 
prescrit par la loî , par l'alliage de Fargent* Peu de 
mots suflTiront , je pense, pour convainçre le lec- 
teur de la justesse de mon observation, 

II n'est point d'orfévre qui ne sache que, pour 
amener iiii kilogramme d’or fin à 700 millièmes, 
il faut 25 o graujiiies d'alliage : celte quantité d'aF 



liage en cuivre de rosette coule environ un franc; 
fnais si, d'après les idées reçues dans prcsque^ 
fous les ateliers, croyanî: pouvoir déguiser quel- 
ques millièmes d alliage à l éprouvé du loiichau , 
Ton substitue Fargent au cuivre, ces sSo gram- 
îîies d'argciit qui constitueront Fai liage d'un ki- 
logramme d'or, conteront 55 fr. : cette somme, 
ainsi dépensée en pure perte, ne sera point copo- 
pensée par lebéiiéGce que l'on aura cru retirer de 
ce genre d'alliage; car FiHusiou que peut pro- 
du ire 1 alliage de For par l'argent sur la pierre de 
touche, sera de courte durée, par la raison que 
tous les essayeurs savent très-bien aussi que lal- 
liage d’argent peut déguiser quelques millièmes, 
et ils SC mettent à Fabri de cette maladroite super^ 
chcrie , en ayant cux-Hièmes des touchaux de 
comparaison alliés de la même manière. 

Si Fessai se fait à la coupelle^ le titre véritable 
est encore plus exactement rccoiiiiii, et il n'est te- 
nu aucun compte de Fargent que contient l'or, 
soii qu'on veuille faire contrôler les ouvrages alliés 
de cette manière, soit qu'on veuille vendre la ma- 
tîère en lingot ( i ). Indépendamment de cette perte 
réelle, le fabricant éprouve encore le désagrément 
de travailler de For d’une teinte fausse et pale, qui 
ne le rend propre qu'aux ouvrages destinés à être 


(i) A moins qu’on ne donne le lingot oemuie qTj tenaiü 
de Vür^mt, 



%r\h ou couleur. Que les petits fabricans ne s’ima- 
ginent point cjiic, parce cpfils ne fondc'ut |ki 3 
un kilogramme cl or a la fois, cette perte de lal- 
liage soit pour eux sans conséquence; car, que 
celte perte ait lieu en une seule fonte ou dans 
^ingt, elle n’en existe pas moins : pour peu qu’ils 
réfléchissent sur ce sujet, les orfèvres verront 
qu’il leur sera toujours plus avantageux de réunir 
toutes leurs vieilles matières, soit en or, soit en 
argent, et de les soumettic à l’opération du dé- 
part; par ce moyen, ils seront certains de profiter 
du peu d’or qui existe presque toujours dans les 
anciens ouvrages d’argent, et de tout l’argent con- 
tenu dans les ouvrages d’or , provenant en partie 
des soudures, ou de celui employé comme alliage. 

Le départ est l’opération par laquelle on sépare 
For d’avec l’argent; la connaissance de cette opé- 
ration est trop importante pour l'orfèvrerie, pour 
ne pas trouver place dans un ouvrage qui lui est 
spécialement consacré; elle fera le sujet du cha- 
pitre suivant. Je terminerai celui-ci en conseillant 
aux fabricans de tous les rangs à n’empîoycr que 
des matières neuves, c’est-à-dire celles qui sortent 
des affinages, ou celles provenant de vieilles mon- 
naies dont les litres leur sont bien connus; cette 
méthode réunit les avantages suivans, savoir: 

1 ® De faire connaître d’avance le titre de la 
matière que l’on aufa après l’alliage, sans avoir 
besoin d’en faire l’essai; 



ünf plus grande probabilité crobtcnîr \m 
métal très-malléable ; 

3*^ Économie dans le temps et le combustible 
^employé à la fonte ; 

4® Une grande supériorité sous le rapport de 
la beauté de Taspect du métal à obtenir. 

Le dernier conseil que je viens de donner sera 
facile à mettre en pratique dans les grandes villes 
de France; maïs je ne me dissimule point que 
les fabricans des petites villes sont moins bien 
placés pour acheter des matières à des titres su- 
périeurs à ceux que prescrit la loi; il ne leiu' 
reste alors que ronércuse opération de rairinage^ 
que je viens d'indiquer, mais dont ils ne devront 
faire usage qu a la dernière extrémité, et à défaut 
de tout autre moyen de pouvoir se procurer des f 
matières au titre désire. 

AF Serbat propose un moyen d affinage dont je 
nai jamais fait usage, mais qui peut être tenté 
avec succès. Ce chimiste considérant que, à une 
température élevée, le sulfate de cuivre donne 
pour résidu de Toxide, et que le sulfiitc d argent 
ne donne que de largent, a fondé sur cette '|n'o- 
priété un nouveau moyen d’affinage : il com- 
mence à unir le cuivre et 1 argent avec le soufre 
dans un fourneau à réverbère, puis il convertit 
par l’acide nitrique les sulfures en sulfates, cal- 
cine ceux-ci au rouge , et traite le résidu par 
lacidc sulfurique fait>le, qui dissout seulement 
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\t cuivra oxîtîé^ ( Junales de chimie et de physique 
f, au page 407. ) 

Dans les articles qui j^rccèdeiit^ jVi taché dù 
donner quelques notions surle gisseraetit ^ le mode 
d exploitation et la fonte des minerais d or et d'ar- 
gent. L'article consacré aux afTioagcs vient de noii^ 
faire connaître la manière d'écarter do ces mé- 
taux tous les autres alliages qu'ils pourraient en- 
core retenir. Le sujet dont je vais maintenant oc- 
cuper le lecteur J doit cire considéré comme le 
plus intéressant de tous ceux qui sc rattachent 
aux opérations métallurgiques de l'orfèvrerie cE 
bijouterie; je veux parler de la séparation de l'or 
qui se trouve allié avec de l'argent , opératiou qui , 
en chimie comme dans le commerce ^ porte le 
nom de départ. 

Le principe de cette opéralion est fondé sur la 
propriété qu'a l'eau-forte (acide nitrique ) dédis- 
Êoudre l'argent et de laisser l'or à nu. Mais pour 
que cet acide agisse avec plus d'énergie, il faut 
que l'alliage de ces deux métaux soit dans des 
proportions favorables a son action ; le métal sou- 
mis à l'opération du départ doit contenir, au 
moins, trois parties d'argent pour une d'or. Plus 
La dose d argent sera élevée, et plus Peau-forte 
agira promptement; c'est pour cela que, si Pou 
soupçonnait que la partie d or dépasse la limite 




Je vicna de fixer pour maximum , il faticïraïf 
ajouter de largent à la masse. 

Si la mnLierc que Ion veut deparîir est le ré^ 
ÊuUat'dVinc lavore ou de tout autre ]>ro(]uit ana-- 
logue , elle contiendra beaucoup d’autres mé- 
taux étrangers à Tor et à Targent \ c'est dans ce 
dernier cas qu'un affinage au salpêtre est conve- 
nable : mais dans tous les cas ^ et quelle que soit 
la matière soumise au départ, il faut, avant de 
la soumettre à raction de l’acide nitrique, la di- 
viser autant qu’on pourra le faire en la jetant en 
grenailles très-légères ( voyez l’article affinage au 
salpêtre ) ; Fi rr égala ri té de forme qu’airectc le 
métal en se refroidissant de la manière indiquée ^ 
favorise beaucoup Faction de Feau-fortc , en mul- 
tipliant les points de contact. Les grenailles , eu 
sortant de Feau dans laquelle elles ont été préci- 
pitées , doivent être fortement chaufFées^ afin 
qu'elles n’en rclieniient pas la moindre trace dans 
les cavités qu'elles offrent de toute part. Lorsque 
la matière a été ainsi préparée , on la place dans 
une cornue ou matras en verre, ou dans un vase 
de terre ; la capacité de l'appareil choisi doit être 
le double du volume du métal et du liquide qu'il 
doit contenir; après avoir introduit les grenailles 
dans l’appareil, on les baigne complètement avec 
de Feau -forte à 25 degrés de l'aréomètre de Beau- 
ïûé ; on place Fappareil sur un fourneau disposé 
à cet effet dans un tuyau de cheminée , on poussa 
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/îcu très-modérément^ on fait boiiîilîr peiicîanÊ 
tüi quart d'heure environ. ^ 

On lais^ agir la même eaiwfortc aii^si loiig-^ 
temps que dure sou eflbrvesoence ; lorsque ceLte 
premièré action a cessé , on décante le liquide 
avec précaution, afin de ne pas entraîner for qui 
SC trouve précipité au fond de lapparcil sous la 
forme d'une poudj'e très-fine. Le liquide enlevé 
tient déjà une partie d argent eu dissolution ; ce 
liquide est versé dans de gtandes terrines ; orr 
remet dans lappareil do l'onu-forte plus concen- 
trée que la première , et marquant de oo à 35 
degrés (i). On continuera cotte manipulation Jus- 
eiu’à ce que les rcnouvollcmens successifs de leau-r 
forte ne produisent plus aucune efiérvcsccnce ^ 
ce qui annoncera qifil ne reste plus que très-peu 
d argent dans lappareil, au fond duquel for se 
trouvera sous rasjiect d'une poudre semblable au 
tabac à priser* 

Pour compléter entièrement la séparation de 


(i) Couimc dans la ijlaparl des eaus:-fortcs il y a sou- 
vent quelques parties de sel marin qui, par sa réunion 
avec elles J forme un acide très-analogue à facidé mu- 
riatique , qui 5 comme on le sail^ a la propriété de dis- 
soudre for 5 il est essentiel de se garantir de ce danger 
en fesant dissotidre â gros d’argent dans chaque livre 
d'eau-forte ; cet argent s’emparera de tout le sel marin 
et en formera un dépôt au fond du flacon; on décanterA 
avec prccatifion ^ cl fcau-forLc en sera lolaicincnt purgée. 
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îarj^etit ^ on traitera la poudre d'or obtenue parf 
le double de sou poids d acide sulfurique Ires-' 
concentré , que Ton fera bouillir pendant cinq a 
six heures ; celui-ci achèvera de dissoudre les fai-^ 
blcs parties d’argent qui auront échappé à lactioa 
de leau-forle. L’opération amenée à ce point , les 
deux métaux sont complètement séparés. 11 ne 
s’agit que de les recueillir de la manière suivante: 

On lavera à plusieurs eaux la poudre d’or res- 
tée dans l’appareil ; cette eau devra être un peu 
cliaude et la plus pure que l’on pourra se pro- 
curer ; l’or en poudre sera transvasé dans un creu- 
set, dans lequel on le fera sécher et rougir à petit 
feu ; on lui verra prendre alors sa belle couleur 
jaune , qui caractérise l’or fin. 11 ne restera plus, 
pour terminer cette partie de l’opération , qu’à 
mêler un peu de salpêtre et de borax à cette pou-^ 
dre d’or, de fondre et de couler en lingot. 

Quant à l’argent que nous avons laissé en dis- 
solution dans l’acide nitrique, ou le divisera ert 
plusieurs parties, que l’on placera dans autant dof 
grandes terrines de grès ( j)roportionnées à l’im- 
portance du départ ) , dans lesquelles on versera 
beaucoup (l’eau pour étendre l’acide contenant l’ar- 
gent en dissolution ; on plongera une ou plusieurs 
grandes plaques de cuivre rouge, bien (Îéîcapées , 
au fond de chaque terrine , et on laissera le tout 
dans un état complet d’immobilité. C’est sur les 
plaques de cuivre que viendra sc déposer tout 



l^argeiit tenu eu dissolution drins lacide ; éetU 
J>artle de l'opération peut sc prolonger pcndanÈ 
48 heures. De 12 en 12 heures, on décante et ion 
recueille les dépôts formés sur les plaques \ oit 
les dépose dans une terrine particulière ; et lors- 
que le liquide ne'laîsse plus aucun dépôt sur les 
plaques, on lave à plusieurs eaux le produit total, 
Jusqu'à ce que l'eau ne donne plus aucune trace 
<le couleur verte, que le cuivre en. dissolution liü 
n imprimée ; on fait sécher Targcnt obtenu , et 
on le fond de la inênie manière que je viens de 
riiidiqiier pour lor. Si Topera tîori a été bien faite, 
For et Targent obtenus seront , à très-peu de chose 
près, dans leur état de pureté absolue, ou tout 
üii moins à 99 5 millièmes. 

Par précaution , avant de jeter les eaux qui te^ 
naîent Targent en dissolution, 011 en remplira 
un plein verre ordinaire, dans lequel on versera 
quelques gouttes d'une dissolution de sol de cuh 
sine dans de Teaii pure; si, par Taddition de cette 
dissolution J il sc forme un précipité, ce sera une 
jH'euve que les eaux retiennent encore de Tar-^ 
gent (1)* On remet alors les plaques de cuivre 


{1} C'est sur crïte propriété du sel marin que M" Gay- 
lussac vient de fonder un nouveau moyen d’essayer Tar* 
gent, beaucoup plus exact que cetiu delà coiipellatiüH 
employé jusqu’à cc jour ; j"en donnerai la description à 
rarticle des essais^ 
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dans les terrines j jusqu'à ce que les eaux ne 
ïieiit plus aucune trace de précipité par ce moyen. 
Dans les ateliers où cette opération se répète sou- 
vent, on retire y par la distillation , une grande 
partie de rcaii-forte que Ton a employée ; ou hien^ 
on donne ces eaux en échange aux fabrîcans de 
produits chimiques 5r qui ? indépendamment do 
J"eau-fbrtc , obtiennent encore tout le cuivre que 
Tacide a mis en dissolution* De cuivre se préci- 
pile par le fer de la manière dont nous venons 
de voir rargeat précipité par le cuivre. 

Si Ton était [ïressé de recueillir largent lenit 
en dissolution, on verserait le liquide qui le con- 
tient sur une quantité de son assez considérable 
pour Tabsorber ciiLièrcineiit ; on ferait sécher sons 
le tujau d'une chtaniiiée, afin detre à rabii des 
vapeurs malfaisantes de facidc; et après avoir faîf 
fiubir à ce mélange une forte* torréfacüOM , on le 
mêlerait avec le quart de son poids de salpêtre 
et un peu de borax ; on le diviserait en petits 
paquets, que raii introduirait dans le creuset 
au fur et à mesure que la fusion des premiers le 
permettrait* Cette manière de terminer ropération 
du départ est beaucoup plus expéditive que la 
première , mais largent cjue Fon obtient par ce 
procédé est moins blanc que celui qu’on obtient 
par le premier moyen ; ce n'est qu après plusieurs 
fontes successives qu'on lui voit reprendre sa blaa»- 
cheur caractéristique. 
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liO départ, par l’acide nitrique, est bien îc 
procédé le plus généralement adopté dans les ate- 
liers d orfèvrerie ; mais il en est un autre beau- 
coup plus économique , qui , depuis quelque 
temps , se pratique avec avantage dans les grands 
laboratoires des alfmeurs et dans les hôtels des 
niounaies. Ce nouveau procédé, pour obtenir la 
w'paralion des métaux précieux , ressem]>le assez 
à celui que je viens de décrire , quant à la ma- 
nipulation; mais ici, l’appareil en verre ou ea 
grés est remplacé pur un vase tie platine, et l’eau- 
forte par rUuile de vitriol (acide sulfurique). 

Ce dernier acide , no coûtant pas la sixième 
partie du premier, a donné le moyen de faire 
l’opération du départ avec profit, lors même que 
l’argent ne contiendrait que trots millièmes d’or 
par marc, soit grammes 753 milligrammes. 
l.’orlévrc intelligent pourra long-temps encore tirer 
parti de cette connaissance , lorsqu’il saura que 
presque tous les anciens ouvrages d’argent , et prin- 
cipalement ceux qui nous viennent erfispagne, 
contiennent de 2 à 5 millièmes d’or par marc. 

Par le nouveau procédé , ropéralion se fait en- 
core à chaud , dans des appareils en platine , com- 
muniquant d’abord avec des bâches horizon talcs , 
puis avec une haute cheminée. Ces bâches ab- 
sorbent, par l’eau ou l’hydrate de chaux qii’eileg 
contiennent , le gaz sulfureux qui se forme ; si 
quelques parties échappent à l’absorption . elles 
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se l'cncïent par la cliemince, à une grande hait^ 
leur 5 dans latmosphèrc. On renouvelle lacide au 
besoin. Du reste, le sulfate acide d argent est traité 
comme par le premier j)rocédé, avec cette dilfc- 
rence qu’on le verse dans des chaudières en plomb, 
Iégèren>ont cliauflées, et l’argent est précipité à 
laide des plaques de cuivrc , comme dans le prc«- 
micr procédé Ceux qui ne reculent point devant 
la dépense de lappareil en platine, qui, j)our la 
contenance de 6 à 8 marcs de matière , pèserait 
environ 2 kilogrammes, au prix de qSo fr. le kilo, 
gramme, façon comprise, seront bientôt dédom- 
magés de leurs avances. i\P Tliénard , l’un de nos 
plus célèbres chimistes , a fait connaître , du liaiit 
de la tribune de la Chambre des Députés, des 
faits que l’art de nos affîneurs a^ait depuis long- 
temps découverts : c’est que nos anck'uucs mon- 
naies d’argent contiennent environ un millième de 
leur poids d’or. Cet honorable Député a parlé de 
cette particularité dans la séance du 20 Juillet 
1828, à roccasion des frais supposés qu’occasio^ 
nerait la refonte des anciennes monnaies; il a dé- 
montré qvic, par le nouveau système d’aflloage, 
le Gouvernement pourrait retirer 11,900,000 fr. 
d’or sur la refonte des 700 millions de francs d’an- 
ciennes monnaies que Ton suppose encore être eu 
circulation. 

Cette quantité d’or serait entièrement perdue , 
gi l’oii continuait à opérer les refontes sans lui 
départ ou un affinage préalable. 


/ 
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Ti£P.i;^T m l'or coxTOAyr ue tkes-faïdlï'S tauties d^aiu.eni’* 


Lorsque Ton veut séparer de très-faibles parties 
cTargcntj que Tou suppose être mcorporées a l'or, 
on traite celui-ci par Tcau régale (acide hydro- 
chlorcMii trique ). Ce départ se fait de la inêine 
manière que par l'eau-Ibrte , avec celle dîflérence 
qu'ici c'est For qui se dissout , et que c est Tar- 
gont qui reste au fond du malras , sous la forme 
d'une poudre blanche. 

Le matras contenant le mêlai doit éire posé sur 
\\u bain de sable qu echaufTc inodéréinenl le fou, 
d\m fourneau sur lequel il doit reposer ; lorsque 
le métal est entlcTcment dissous, lacide prend la 
couleur de l'or très-foncé, tirant un peu sur colle 
de riiyacinthe. Celte dissolution doit éti'C versée 
avec précaulîon dans une capsule de porcelaine; 
on lave à plusieurs eaux la poudre blanche trouvée 
au fond dii malras, aOn qu elle ne retienne aucune 
p^uLic d'or on dissolution ; on décante ces eaux et 
on les verse dans la capsule qui contient déjà For 
eu dissolution. Cette capsule est posée sur le bain 
de sable, à la place du matras qui a setni à la 
première partie de Fopératîou ; on élève peu à 
j>c« la température pour faire évaporer Feau jus- 
qu’à siccité; For reste à uii ati fond de la cap- 
et cristallise en aiguilles très-déliées : on le 
fond en y mêlant un peu de salpêtre et de borax, 
et pu le coule ca lingol. Le peu d’argent qaelon 
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retire de celte optkatiori est traité de k mémB 
manière que celui qui provient des premiers dé- 
parts. L or obleiivi par ce procédé est le plus pur 
que l'on puisse se procurer* 

DE hk FO.VIE DE L OR ET DE l' ARGENT- 

I.a première règle à observer dans la praUquo 
des fontes des matières dor et d argent, soit au 
feu delà forge, soit au fourneau à air, c'^est de ne 
hâter Tin tensité de run ou de laiitrc foyer qu' après 
que le creuset qui contient la matière aura atteint 
progressivement une assez haute température., 
pour passer, sans une trop vive transition, à celle 
à laquelle il doit être soumis pour obtenir la fusion 
du métal qu'il contient ; si Ton néglige cette prtv 
caution, peu de creusets résisteront à ce brusque 
changement de température , et il en résultcm 
qu'indépendamment d'une grande perte de temps, 
on éprouvera encore un déchet inévitable dans le 
poids de la matière; car, malgré tous les soins 
que ron prendra de bien nettoyer la casse de h\ 
forge ou du fourneau, on ne parviendra jamais 
à recueillir par le lavage toutes les pelites gre- 
nailles disséminées dans les cendres. Une autre 
condition fondamentale, c'est de veiller sans cesse, 
pendant ropératîon de la fonte , à ce que le creu- 
set soit touiours entouré et recouvert de charbons, 
et principalement du côté don il reçoit Tair qui 
îilimcnte la combustion* Sans celle vigilance sou- 
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ftcnuc , Topera Lion traîne esi longticur; Tair^ frap^ 
peint immédiatement sur une partie du creuset, 
mi provoque la rupture, et Tou court la chance 
tTéprouver la même perle de temps et de matière 
que par le vice que j'ai signalé plus haut. Lorsque 
Ses matières que Ton se propose de fondre con- 
tiennent des soudures , on fait usage d’un peu de 
BalpÉtre, aiîn d’élever le titre du lingot qui doit 
en résulter â celui qu avait le corps principal de 
Tobjet fondu. En pareille circonstance, cette pre- 
mière fonte n’est que préparatoire, et ne doit être 
considérée que comme un alRiiage qui doit être 
^iiivî d’un essai. Le titre réel des vieilles matières 
3ie peut cire bien connu sans essais que lors- 
^lu’elles ne portent point de soudures et qiTelles 
sont revcLues de Icmprcîntc des poinçons de ga- 
rantie, Or^ comme il y en a très-peu qui soient 
dans ce cas , un essai préalable est ce que Tar- 
tislc a de plus sage à faire , pour ne pas être 
cxposi^ à travailler des métaux au-dessous ou au- 
■dessus du titre qiTii désire obtenir. 

Lorsque Tou fondra des monnaies, le titre en 
■Citant bien connu d avance, une simple règle d ab 
îiage, ou Tapplicaüon des comptes faits que je fe- 
rai connaître plus bas , évitera au fabricant les 
frais d’ua essai et une grande perte de temps, 
surtout dans les pays où il n’y a point d’essayeurs 
<le commerce, et où le bureau de garantie n’est 
pas ouvert tous les jours. 



8S 

Quand i! s'agira de fondre des Ilmaiïïcs d'or oit 
d'argent, ou commencera parles dégager de tout 
ïe for qu'elles contiennent ordinairement^ en pro- 
menant sur toute la masse le fer aimanté qui 
s'empare de tout le fer qui y était mêle. Apres 
cette opéralion, si ron veut purger cette limaille 
des métaiiTt qui n'appartiennent a Tor rû à Tar- 
gent , on y ajoute environ im douzième de son 
poids de salpêtre ; on en forme des doses qui ne 
dépassent jamais la moitié do ce que le creuset 
auquel on les destine peut contenir, afin deviter 
la perte certaine d'une partie de la matière que 
refïèrvescence du salpêtre ferait rejeter au dehors. 
Les doses ne doivent être iulroduites dans le creu- 
set qu'au fur et à mesure que la fusion des pre- 
mières charges s'opère ; lu matière ainsi fondue 
doit être laissée en culot, essayée et alliée selon 
ïe titre auquel ou désire ramener, 

Il est une autre espèce de fonte qui se prati- 
que moins souvent , mais qui cependant doit avoir 
lieu 5 au moins une fois l'an , dans tous les ate- 
liers d'orfèvrerie et de bijouterie ; c'est la fonte 
du tizet : on appelle ainsi tous les débris prove- 
nant des rds et linges à polir , les ratîssurcs et 
poussières des établis , où sc trouvent to ajourna 
quelques paillons de soudures de toute espèce » 
mêlés à quelques portions de limaille d'or et d'ar- 
gent qui s'échappent des limes lorsque l'ouvrier 
les dépose sur Ictabh^ Deux operations inclut- 




pensables dot vent toujours procéder la fonte dd 
lizet : la première consiste à bien brûler dans une 
bassine de fer, ou dans un fournoau que Tod a 
prcalablernent nettoyé , tout ce qui le compose ; 
la seconde, a enlever , à Taide du fer aimanté, 
toutes les parties de fer qu il pourrait contenir ; 
on pèse ensuite tout ce qui reste , et Ton pré- 
j'iare un fondant dont la totalité doit être du 
meme poids que celui des torres à fondre. Ce 
fondant se compose de parties égales de salpêtre, 
de soude et de scl de cuisine. Ce fondant étant 
bien pilé p ou le mêle aux terres destinées à la 
fonte , et on en charge à moitié le creuset qui 
doit les contenir toutes. Au fur et à mesure que la 
fusion s’opère, on introduit les cliarges successif- 
ves à raide d’une longue cuiller de fer: celte foute 
exigeant une très-haute température, ne peut être 
faite qu’au fourneau à air ; pour plus de sûreté > 
il convient de luter le creuset dont on doit faire 
usage ; le feu doit être soutenu jusqu’à ce que 
Ja matière contenue dans le creuset ait passé à 
lelat cruii liquide très-délié , que Ton a soin de 
remuer et de bien mêler , à Taide d’une longue 
baguette de fer; toutes les parties métalliques , 
par la supériorité de leur pesanteur spécifique , 
se précipitent au fond du creuset ; les substances 
terreuses, et celles qui ont servi de fondant, en 
occu lient seules la partie supérieure. On peut s’as- 
surer de ce fait en prenant ^ avec une cuiller de 
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fer , imc faible partie de la matière liquide qtiî 
-est à la surface du creuset ; celle matière étant 
déposée sur le pavé, est promptement refroidie; 
on la casse , et lorsque sa cassure offre laspc^ct 
vitreux, bien compacte et exempt de Ions grains 
métalliques, on peut laisser , peu à peu, tomber 
le feu du fourneau et en retirer le creuset, au 
fond duquel on trouvera umculot composé d\ia 
alliage d’or, dargent et de quelques parties de 
cuivre ; ces métaux sont ensuite séparés par lopé- 
raliou du départ. 

DES CirSES onnix AIRES dz la. kon iialléabilité de l’ûu tl 
DE l’argent, et des MOYENS l’ROl'RE.S A. LES LViTI.il OU ▲ ILB 
DÉTRUIRE. 


11 est démontré, par rcxpérionce, que, toutes les 
fois que l’on allie de for avec de largont ou du 
cuivre , soit un à un , ou tous les trois ensem- 
ble, si chacun de ces métaux est dans un parfait 
état de pureté, f alliage qui en résulte constitue 
tm métal Ircs-malléable ; il faut donc chercher 
ailleurs que dans les propriétés inhérentes à cha- 
cun d’eux, les causes de leur non malléabilité, que 
trop souvent nous reconnaissons après leur com- 
binaison. 

Ces causes dépendent bien moins du titre des 
métaux que nous employons , que de la nature 
dos substances que parfois ils recèlent , lors même 
quelles n’y existent que dans les plus minimes 
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^roporlions. îmc longue série frexpérîences faîtes 
ù Londres par 5P Hatchett^ et que nous a fait 
connaître F,-C. Lerat, contrôleur du monnaya- 
ge de la monnaie de Paris, ont fourni la preuve 
qu'il suffisait trun quart de grain de zinc^ de 
bisniiuh, d antimoine ou de plomb, pour rendre 
cassaïis /|8o grains dor fin qui, avant cette addi- 
tion 5 était trcs-malléabie. I^Vtain seul , quoique 
impropre aux alliages de lor dosliné à la bijou- 
terie, ne détruit pas, à beaucoup prés, sa mal- 
Jéabilité au même degré que le plomb , ainsi que 
le pensent la plupart des orfèvres et dos bijoutiers i 
on ne doit pas moins féviter avec soin, ne fnt- 
ce que pour prévenir raltéraüun sensible qifil 
exerce sur Faspect de i'or. 11 est surtout à craindre 
de le rencontrer à Fétat de soudure dans heaucoitp 
de pièces de vieille bijouterie ; cette soudure étant 
ordinairement composée de parties égales de tain 
et de plomb, doit être rigoureusement enlevée 
des vieux ouvrages que nous destinons à îa fonte, 
puisqu'il est prouvé qifun quart de grain de 
plomb est su f lisant pour détruire la maiiéabUilé 
de éjSo grains d'or pür. 

De faibles parties de cuivre jaune ou laiton 
peuvent produire les mômes effets, par la raison 
que celui-ci est le résultat de l'alliage du cuivre 
rouge avec le zinc^ et nous avons vu plus haut 
que ce dernier métal produisait sur For les me- 
înes clTcts que le plomb; les métaux qui contiea- 
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lïronl de pfircîlê élcmeos d aigreur , en seront 
purgés par l'addition d'im peu de salpêtre, et 
en les soumettant à une tcmpcFaliire trcs-élcvée * 
qui favorisera la volatilisation de ces mêaies éîé- 
xuens* A ces fréquentes causes de non niaDéLiW- 
Jité, je vais eu ajouter une autre d'autant plus 
â craindre, qu'elle peut se produire apres même 
que le métal a été cniièrenieut purgé des subs- 
tances que je viens de signaler* En général , les 
creusets qui contiennent le métal destiné ù être 
fondu, sont mal fermés par letirs couvercles qui 
ne sont que posés dessus; celte circonstance, à 
laquelle peu de fahi icans ont fait alteotion , est 
Irès-souveiit la seule cause de la peine qu'ils ont 
à adoucir leur or; ce peu d adhérence du crcuscl 
avec son couvercle, facilite l'introductiop a riti^ 
téricur de quelques parties de charbon en pous- 
sière , et il est reconnu que la plus légère partie 
de carbone , en sc combinant avec For , lui eu- 
Jève toute sa malléabilité : heureusement qu'il 
suffit de connaître cette cause de non malléabilité, 
qui peut se reproduire a chaque foute, pour la 
prévenir ou la faire disparaître* 

Il suffit de souiller au-dessus du creuset , pen- 
dant que le métal est liquide , pour neutraliser 
les effets du carbone; par ce moyeu oix brûle tout 
celui qui est a la surface du bain métallique, et 
Je métal s'en trouve enlicrcment dégage. 

On cessera d'êtjrc surpris de Fcffet que le chaiT'^ 
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hon peut produire sur For ^ si Toti vont ra|ï- 
peler que c est par lui que le fer est changé en 
ïicier , qui devient par cette cooibinaison le pluÿ 
dur et quelquefois le plus cassant de tous dos mé- 
taux 5 et qu'il constitue enlièrement le diamant^ 
qui est bien la plus dure et la moins malléable 
de toutes les siibstaoees minérales* 

Si les précautions que je viens d'indiquer ne 
suiïisaient point pour prévenir ou pour corriger 
raigreur de For que Ton se serait proposé de tra-' 
vailler. Ton aurait recours à un moyen qui se 
pratique dans quelques ateliers du Midi de la 
France , et qui ma toujours réussi t 

lorsqu'un lingot d'or olïrira assez de ductilité 
pour recevoir , sans se rompre entièrement , les 
deux ou trois premières chaudes d'essai , mais 
qui^ par Faction de cette première épreuve ^ don-* 
ncra des signes d'aigreur par Fapparition d'une 
série de cassures ou gerçures le long de sa surface * 
on aura recours au brasage * Cette opération est 
très-facile a fciirc ; elle consiste à dresser avec une 
râpe un charbon à souder , assez grand pour 
recevoir facilement le lingot qui doit être brasé; 
celui-ci, par Feifet de deux ou trois cbandes qull 
a reçues, se trouve un peu aplati; on le chaulFe à 
la forge jusqu'au degré du rouge blanc; on le place 
dans cet état sur le charbon préparé pour le rece- 
voir; on le saupoudre sur tous les points avec du 
borax en poudre j, aOa de laciliter la fusion super- 
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fîciellc qui doit s'opérer; on expose le Kngot ninsî 
préparé à radio n de la forte mèche d'une lampe à 
souder , et à laide d'un chaluinean un peu Ion", 
on dirige la flamme sur rune des extrémUés du 
lingot ; on maintient le feu jusqu’à ce que celui-* 
ci présente à sa sur lace un commence ment de fu- 
sion qui fait disparaître toutes les cassures, sans 
cependant élever assez la température pour que 
le lingot se raccourcisse ou qull se sépare eu plu- 
sieurs parties. On connaît que l'on a atteint le 
degré de chaleur convenable, lorsque îe lingot 
commence à plier et à se façonner aux moindres 
sinuosités du charbon qui lui sert d appui, aux 
éclairs irisés qui apparaissent â sa surface , et 
enOn à la jonction des cassures, qui disparaissent 
au fur et à mesure que les angles du lingot s abais- 
sent sous la flamme du chalumeau. Lorsque le 
lingot a subi ce degré de chaleur dans toute son 
étendue, on peut être assuré de sa malléabilité. 

Sans rien garantir de ce qui se passe dans ccUo 
opération, ne peut-on pas supposer que la flaiii- 
me du chalumeau htit ici le même olïicc que 
le soufflet à main au feu de la forge, lorsque For 
est encore à Tétai liquide, et que c'est encore le 
carbone qui s'était fixé à la surface du lingot, qui 
s’opposait à la malléabilité de for ? Si , dans celte 
circonstance , je ne puis avoir que de fortes pré- 
somptions sur la cause du mal , je puis garantir 
au moins les cüéts du remède. 
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Tik! opération aussi simple que facile à exêcnfe? 
rst d’un grand secours pour le petit fabricant qui 
ne coule qne de petits lingots; if é\i[c, par ce 
moyen, une grande ptTtc de temps , et le déchet 
inévitable qu’occasione toujours une suite de re- 
fontes. Dès la sortie de la lingolière , un fabricant 
un peu exerce jugera si un lingot d’or est doux,^ 
ou s’il ne l’est point; ce qui caractérise la première 
de CCS qualités, c’est la couleur rouge cuivrée et 
jrisée qui se manifeste sur toute la longueur du 
lingot du côté du jet; si, au contraire, le lingot 
présente sur cette face une teinte d’un jaune pâle, 
on peut le casser de suite pour le refondre, et 
Fou reconnaîtra à son grain lâche et brillant , et 
à son extrême fragilité, que l’on ne s’était point 
trompé; un pareil or contient cvideinînciit quel- 
ques parties de l’un des métaux que j’ai signalés 
au commencement de eet article. Quelquefois 
cette aigreur ne se manifeste qu’après les premiè- 
res chaudes , mais alors cc ii’cst plus à la couleuc 
ciu’on peut la reconnaître; ce caractère est rem- 
place par celui du son : il sulTit de refroidir le 
lingot en le trempant dans l’eau, après l’avoir 
recuit, et de le laisser tomber sur le jjavé pour 
savoir s’il pourra se travailler; si, par Fclfet de 
sa chute, le lingot produit un son pur et écla- 
tant, on peut être assuré de sa malléabilité; si, 
au contraire, il produit un son fêlé on sourd, 
en devra, sans perdre de temps, sc disposer â 




lüî iippliqucr rtin tks relll^^(!es indiqués CMlcssuf^ 
Les mêmes causes pouvant produire les mêmes? 
effets sur Fargcilt^ on olîservera en général les 
mêmes précautions dans la fonte de ce mêlai, quef 
celles que je viens d'indiquer pour la fonte de 
lor : Touvrier devra veiller a ce que Farge ut ne 
reste pas trop long-^temps à Fêtât de fusion^ s’iï 
lie veut éprouver une diminution dans le poids, 
produite par Fefi'ct de la volatilisation d’une fai- 
ble partie du métal ; on peut cependant êvitei^ ou 
atténuer cct inconvénient eu jetant une forte pin- 
cée de borax au-dessus du J>ain métallique- 
L'argent qui n'aurait été foiuUi qu'à Faidc du 
salpêtre, ne peut iminêdiatement après être tra- 
vaillé; ce sel prive ce métal d’une partie do sa 
malléabilité , et altère sensil)lemcnt sa blancheur; 
on lui rend Fuiie et l’antre de ces qualités essen- 
liclles , en le refondant deux fûts avec l'addilEori 
du borax mclé à une forte pincée de crème de 
tartre- Indcpendamment de cette précaution y 
lorsque le lingot est destiné à con fcc lion ner quel- 
ques pièces connues dans les ateliers sous les 
Tioms de vaisselle plate, ou de vaisselle montée y 
on soustraira du lingot toute la superficie du côté 
du jet ; cette opération se fait ordinairement à 
chaud , et à laide d’une grosse échoppe ou ciseaux 
creux, de même forme que les gouges des me- 
nuisiers; on enlève par ce moyen la partie la 
plus âcre du métal, qui toujours se fixe à la par^ 
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Wù cxtcTieare de la lîngoüère : ccti6 opcrâtïod Jou€! 
ici le même rôle que celle du brasage sur Tor. 

Avant de couler lor ou Targent m liuguts^ on 
doit avoir soin de faire ehaviffer la Ihigotièro, de 
la graisser avec du sUif de chandelle ou avec de 
riuiilc, et de nettoyer la place où elle doit re^ 
]>oser bien horîzontalcmeiitd 

DÈS CRÈrSEtS-i 

Le choix (les creusets employés à la fonte des 
matières d'or et d'argent est une chose trop es*' 
sentjellc pour que je iden dise pas un mot- 

]Nos chefs d atelier ne doivent point hésiter d'em^ 
ployer les meilleurs creusets qu'ils pourrout se pfO' 
curer î de légères différences de prix ne doivent 
point les arrêter , lorsqu'ils seront certains que 
ces différences sont basées sur la supériorité des 
qualités. 

Le fabricant devra surtout observer que . lors- 
qu’après plusieurs fontes successives faites dans 
le mcrtie creuset ^ on ri'a point réussi à rendre lo 
métal malléable, on ne doit point s’obstiner à le 
refondre toujours dans celui-ci; un grand nom- 
hre d'expériences m'ont démontré qull suffsait 
souvent del'iréfondre un métal cassant dans un 
creuset ueuf| pour lui rendre toute sa malléa-^ 
bilité. On peut attribuer cet heureux cliaugemeut 
à l'action spongieuse du nouveau creuset , qui ^ 




en absorbant les matières aigres èfrangères a IW 
et à Targent, fart lofilce crune conpeîlc. 

Il se fabrique d assez bons crcnscls dans près- 
que toutes les parties de la Franco; mais, je le 
dis à regret, les meilleurs que j'ai employés jus- 
qiiVi ce jour, me vîeiiucnt <ïe Grossalmerode , eu 
liesse. Leur forme est triangulaire ; leur as])cct et 
leur toucher sont légèrement graveleux; on les vend 
assorlis de grandeur et à des prix très-modérés. 
Ces creusets lien non t trcs-Iong- temps le feu. 

I>ES ïlÉGTÆS n’.ifaaAC'E ET PE PfVEKrS CAtCTÎLS , DOXT LA COX- 
ïiAïSHAKCE EST INDISPENSABLE AEX t'EESONNES QEl SE DESTI- 
NENT AÜ COMMENCE I>ES MATïfe&ES d'üB ET d’aBCENT* 

Les avantages du système dcchnal ai>pHquc 
aux poids et mesures étant aiijourdliiii imanî- 
mement reconnus^ je non parlerai que pour fiirn 
coniiaitre dans nos ateliers les principes sur les- 
(juels il repose , et pour prouver combien lui doi- 
vent de reconnaissance ceux qui exercent le coin-* 
merce des matières d or et d argent Ivii généra! , 
celte heureuse révolution a rendu les calculs plus 
simples et plus exacts pour toutes les branches 
de commerce ; mais elle a particulière ment favo- 
risé celle dont nous nous occupons. Tous les or-^ 
févres et bijoutiers savent qu'avant rétablissement 
du système décimal, le titre de For était repré- 
senté par un poids fictif, appelé karaté qui se 
ntbdiyisait eu et celui de Fargeut par 
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\Ui poîcis ou dénomination également ficlivc, ap- 
pelée deniers 3 se subdivisant eu 2| grains. L’or 
pur était repré.sen té par 24 LaratSj et l’argent par 
13 deniers. Aujourd’hui, grâces au nouveau sys- 
tème, le titre de ces deux métaux est exprimé 
sous la même dénomination de miiU'emes ^ et l’on 
dit que l’im et l’autre de ces métaux sont au titre 
de)/iî//e nii 7 /«'/rtrs, lorsqu’ils sont dans leur état do 
pureté absolue. Indépendamment de l’avantage 
d’une extrême simplicité pour les règles d’alliage j 
le nouveau système offre encore celui de mieux 
préciser le$ résultats, eu raison des subdivisions 
en millièmes , de ce qu’auparavant on ne pou- 
vait diviser qu’en 52 '*” ou 24“” } ce qui em- 
pêchait de tenir compte de certaines rractions, 
qui ne doivent jamais être négligées lorsqu’il s’agit 
de matières aussi chères. 

Aujourd’hui le titre de la matière est toujours 
en rapport avec son poids décimal. 

1 ,000 mill“‘” représentent l 

... . , , i* 7 r ou arc' 

100 nnll'"” idem i hecl'"'’.,* (j,, g^,. j 

lo miU”''* idem i dcc"’",..? kilogr. de 

1 niill"“' idem 1 granim.l ‘iiatière. 

Et comme le gramme se subdivise en inilligram- 
mes , c'est sur un morceau d’or ou d’argent de 
ce premier poids que se font les essais ; et lorsque, 
dans l’opération , le gramme d’or ou d’argent que 
l’on a soumis à la coupellation a perdu 5 o ou 
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100 milligrammes de son poids loïi nia preuve 
que la matière essayée est au lîLrc do g 5 o ou rlo 
goo millièmes de fui, cest-à-dire qu'elle conliout 
cinquante ou cent parties d alliage sur iiiillo parties 
que le lüiit reprcseiiEc* L'expérience, bien mieux 
que celte courte explication , nous donne chaque 
jour la preuve de la super iori lé du nouveau sys- 
tème sur celui qu'il a remplacé. Comment se fait- 
il que, profitant journellement du bienfait, le 
nom des bienfaiteurs et les principes qui ont servi 
de base à leur immortel ouvrage, soient ignorés 
de la plupart de ceux qui en jouissent? Ces noms 
et ces principes devraient être tamiliers dans les 
bureaux du haut commerce , comme dans les plus 
modestes de nos atelii rs, et pourtant il nest que 
trop vrai qulls y sont presque complètement in- 
connus. 

Je crois devoir les consigner dans cel ouvrage, 
comme une faible marque de la reconnaissance 
particulière que leur doit l'industrie à laquelle il 
est spécialement consacré. 

L’Assemblée Constituante, par son décret du 
8 Mai 1790, chargea l'Académie des Sciences de 
préparer cette grande opération ; celle-ci nomma 
une commission , composée , de Monge , Meunier, 
Lavoisier, Haiiy , Borda, Couloii, lîrisson , Vam 
dermonde, Mécliain , Delambre, Condoreet, La- 
grange et Laplace , auxquels 011 joignit depuis , 
UerLhoIlct, llasseiifratz, Prony , Fourcroy , Guy- 
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toii’tle-Morveaii et Arbogast, 11 serait trop aU- 
ilessus (le mes forces creiitre prendre de (aire cnn- 
lutître en detail la série des travaux de cette cé- 
lébré commission ; je me contenterai d’en faire 
connaître le résultat, tel que nous l'ont transmis 
les procès-verbaux dressés à celte époque, 

Los hommes célèbres dont on vient de lire les 
noms, résolurent d’établir un système de poids 
et mesures qui eut sa base dans la ïNatiire, seul 
étalon a jamais a 1 abri des caprices de rarbitrairc, 
autant que des altérations du temps. 11 fut arrêté 
que les mesures et les poids seraient tous rapportés 
à une unité principale, et qu’on prendrait pour 
cette unité, qui serait appelée mètre, une [)arlie 
du globe terrestre- Méchain et Delambre fu- 

rent chargés , par la commission ci-dcssiis men- 
tionnée, de cette grande opération: ils prirent le 
quart du méridien terrestre pour base fondamen- 
tale de toutes les mesures ; et en partant chacun 
des deux points opposés , ils mesurèrent , avec la 
plus grande précision, un arc du méridien pas- 
sant par Paris , et commençant , d'une part , h 
Dunkerque, et finissant à Rarcelonne, en Catalo- 
gne ; ce qui comprend une étendue de près de 
tlix degrés, qui est égale à 5,i3â,45o toises de 
rancîenue mesure. Le mètre devant cire la dix 
millionième partie de cette étendue, fui fixé à 
3 pieds 1 1 lignes de notre ancienne mesure. 
C est sur cette donnée qu’est fondé tout le non- 
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%Tciii système. iViiis!, le tiirlrej mesure do lon- 
gueur, est la dix millionième partie du c[irirî 
du méridien , et est le type de toutes les autres 
mesures; le litre j qui est l'unité des mesures de 
capacité, doit être de la contenance rigoureuse 
d'toi déeimèlre cube; le grétînmr^ qui est rurnto 
des nouveaux poids, correspond au poids iVun 
centimètre cube d eau distillée a la température 
de la glace fondante. Ce poids est égal à i8 grains 
i V/ô~ de rancien poids de marc; Vare est runité 
des mesures agraires , et équivaut à cent mèlrex 
carrés de surface ; le stère ^ qui doit servir a me- 
surer les hoîs de chauffage, n'est autre que le 
mètre cube. Tout dérive donc du mètre; et celui- 
ci ayant été déduit d'un étalon pris dans la Nature, 
géra conservé ou facilement rétabli dans toute son 
jntégrité taiït que le inonde durera, 

Coniiaissaut le nom générique des poids et me- 
sures , il sera facile de retenir ceux des multiples 
et sous-multjplcs qui en dériveront , puisque tous 
s expriment par dixièmes, centièmes et millièmes. 
Si ce sont des sous-nudtiples que Tou veuille ex- 
primer 5 le nom générique sera précédé par dcclj, 
cenli^ les multiples stTront précédés parf/rm^ 

heelOy kilo et myrla. Le changement do lancicu 
système monétaire a été le complément de cotte 
lieiircuse révolution ; la livre tournois j unité clés 
ancleiiucs monnaies de France , a été remplacée 
par le franc comme unité des nouvelles mori'^ 
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nalcs* CcUe pièce est eu ar-^ent; et, coinmr je IVù 
dit plus Imut, elle i)èse !S grammes contenant g 
-dixièmes d argent pur et lui dixième de cuivre. 
Toutes les nouvelles mouiiaics d'or et (rargent 
sont au titre de YttV- 

Lorsque la commission eut fini son beau tra- 
vail , le Gouverrienicnt mit à sa disposition cin- 
quante kilogrammes de plaHne purifie, pour la 
coïifocîion des étalons , que Fon conserve à Paris. 
11 lut même arreté, à la meme époque, qiFÎI 
serait construit deux pyramides , pour tnmsincttro 
a la postérité le souvenir de cette înémorable o[Lé- 
ralion. Ces pyramides devaient être élevées, rune 
sur la route de Carcassonne a Perpignan , et Faulre 
sur celle de Licursaînl à J^îelun ; elles devaient ser- 
vir d observatoires potir la vérification des éta- 
lons. Les orages do la révolution de celte époque 
cmpcclièrent Te vécu lion de ce grand projet 

Tel est le résumé historique de la création du 
iinuveau système des poids et mesures, et des 
principes qui lui ont servi de base. »îe vais niaiii- 
teiiaiit essayer <le démou Irer combien son apjdî- 
cation a simplifié les calculs que nécessitent nos 
règles d alliage, 

La première règle que doit s'empresser d’ap- 
prendre celui qui sc destine au commerce des 
matières d'or et d argent, est celle qui peut lui 
faire connaître le plus promptement possible la 
valeur d’iiu lingot, quels qu'cri soient le poids et 
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îa qualîtéi Cette règle exige rraljorrl la eoTinais- 
sance fin prix courant d'un poids détermine d(* 
Fim ou de laiitre de ces métaux a létal: de punUè 
absolue, c est-à-dire au titre de mille millièmes de 
fin* car c'est toujours la valeur du métal a IVHat 
de pureté absolue qui doit servir de base à 1 éva- 
luation des métaux alliés. Plusieurs luauières 
d'opérer peuvent bous amener aux memes résul- 
tats ; mais voici la règle la plus simple et la plus 
généralement adoptée pour fixer la valeur d'uii 
métal dont le titre est connu ; 

r* Rcgit\ 

Lorsqu'on aura déterminé le prix d’une once 
ou d’un hectogramme d’or fin , on multipliera 
le titre du métal dont ou veut connaître la va- 
leur ( exprimé eu millièmes ) par le prix connu 
du métal à l’état de pureté ; ou retranchera trois 
chiffres de droite du produit de cette muUIpIi- 
cation , les chiffres restant exprimeront la valeur 
de runité de poids adoptée. 

EXEMPLE : 

Je suppose que j’ai de Por au tilre de Tioo 
millièmes, et que le prix de Tor fin, d’après la 
cours, est à iü 6 fr. l’once ou Fliectogr anime* 

ftlulUpilant. * * . É • , , §00 titre du mêlai qu’on a 

par * * . io6 prix du métal k jooo/iooo^^‘ 

3aoo 

000 

5oo 

fiobtiens pour valeur’^'" 

de Tnuité de poids; 53 ,ooq 
^ tdoplée,. 7 







Ce premier exenii>Ie est le plus simple que Von 
puisse prést nier . et doit être faeileinent compris 
<lc toutes les intelligences , par la raison que la 
preuve de sa rigoureuse précision s^olTre d’cllo- 
même à lesprit ; car tout le monde sait qii en 
pareille matière, lorsque mille vaut 106 ^ 5oo 
ne doivent valoir que 53, Un second exemple un 
peu plug corn [diqué nous démontrera mieux en- 
core ^pie Ja preuve que jc viens d'indiquer pour 
recounaître la justesse du calcul précédenl , jmurra 
également servir de règle* 

Moyen pour arrtrer au màne résullat. 

Le prix de lor fin étant fixé à jo 5 fr* ronce, 
<x>mbievi vaut celui qui Ji’esl qu'au litre do 661 
jiiillièmes? Une simple addition suffira â la solu- 
tion de cette question. 

Le prix de lor fin étant a joo fr. ronce, et le 
titre de eelui dont je veux connaître la valeur 
ii'étant qu'à 6 (îi millièmes, je divise ce dernier 
nombre en autant de parties que je veux , dom 
narit à chacune d elles leur valeur proportionnelle 
daprès le prix du fin* 

Pour 5oa rnîlP je prends la moitié de loSj je pose 52 5 q 


Pour 100 milî* le 5“* du chiffre ci-dessus ,,10 5i> 

Pour 5o mill* là moitié du nombre cî-dessus . . 5 sa 

Pour JO milP le i/S"** de la dernière somme. , 1 5 

Pour I inîip îe ï/io“^* , 10 5 

litre tjOi m"", à raison de io5 fr* le valeur f< ütj 4*ï 5 
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T.a preiniore manièro (roptTOr que j aï [ïKÎiqïïéfî 
va nous fournir la preuve clcrexaclHnfîc dccellc-oj. 

î\lnltif>liez. * . . GGi niiilîèïnes, litre tîc Inr fjti'on 

i*ar tory [irix Uc für. 

rï5()5 
66 1 0 

Vulcur* , , , i 69,4^^^ 

Connaissant Je prix fie l’once ou de l’iiccto- 
gramme, celui des fractions ou des multiples sera 
facilement connu. 

1" Réglé d’allUtge, 

Déterminer la quantité d’alliage ({ii’il faut ajou- 
ter à une masse d’or ou d’argent trun titre élevé 
et eonnu , pour la réduire à celui auquel ou dé- 
sire ramener. 

Lorsque la quantité de la matière que l’on veut 
allier n’est point déterminée , on représente cette 
quantité en poids par le chillre *1111 exprime le 
litre que Ton veut obtenir ; la dilï’érenec qu*il y 
a entre ce chiffre et celui qui exprime le titre su~ 
j)érieur que l’on veut abaisser , indique la quan- 
tité d’alliage à ajouter, selon ruiiité de poids 
adoptée. 

EXEMPLE : 

Supposons que l’on veuille réduire de l’or ou 
de l’argent du litre de qi'' inillièmes à celui de 
' 3 a millièmes. La différence du dernier litre au 
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pri’micr est de 1G7 : ainsi, sur 7G0 grammes on 
onces d’or ou d’argent au litre de ()i7 millièmes, 
il faut ajouter 167 grammes ou onces de cui\re 
pour en faire de l’or ou de l’argent à 700 millièmes. 
Si l’on a établi le calcul d’après les anciennes 
dénom inalions, qui correspondent au titre de 5)17 
iiiillicincs , un dira : 

Sur iS onces 1 8 gros ou 1 S gra* d’or à 2S Tiarals, 
il ftiiit j onces l\ gros ou cuivre pour 

en faire de l’or à 18 karats ; et sur 9 mares 9 on- 
ces ou 9 gros d’argent à 1 1 deniers de fin , il 
faudra ajouter 2 marcs 2 onces ou 2 gros de eni- 
vre, selon l’iini té de poids adoptée , pour en faire 
de l’argent à 9 deniers de fin, titre correspondant 
à "ôo millièmes. 

(’ette règle , ainsi fju’ori vient de la voir , se 
rcdiiit à soustraire du nombre qui exprime le litre 
que ron a, le chilïre qui exprime le titre queTtïii 
veut avoir; la différence entre ces deux nombres 
indique la quariiUc d alJiago que Ton doit em- 
ployer* 

Moyen pour arriver mt ?nànie résulkiL 

Lorsque la quantité de la m ali ère a allier est 
eoïiiiuc, voici comment on doit opérer : cctlo se- 
conde règle pourra servir do preuve à celle qui 
j)récède ; car j'emploirai les mêmes norabres* 



On inuUiplicra le poids du ou de la ma- 

tière à ïilHor . par la fliiréicnee de son titre actue! 
au titre demandé , et Ton divisera le produit par 
ie nombre qui exprime le titre demandé ; le quo- 
tient indiquera la quantité de ralUage. 


EXEMPLE : 


On a ^50 grammes d or ou d argent au litre 
de 917 millièmes; on veut en réduire le titre à 
700 inillièmes , il faut 

multiplier 700 poids de la matière a allier , 

167 dilfercDCc des deux titres* 



502 i> 

5200 

000 


alliage 167 grammes* 



liègle dWdlûïgf, 


Lorsque Ton aura de l'or nu de l’argent a dif- 
fémis titres connus , et que Ton voudra , en les 
mêlant , obtenir un autre titre intermédiaire dé- 
terminé ; voici comiiimt on devra s y prendre : 

On commencera par déterminer la quantité du 
titre supérieur, que nous pouvons sup]»oscr ici être 
do 35 o grammes d or ou d argent au tilrc de {>6o 
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mifiicines, que Ton veut amener à ySo niniicfncs 
en le mêlant avec de l’or ou de l’argent a SüIî 
millièmes : quelle sera la quantité de métal qu’il 
faudra employer a ce dernier litre pour obtenir 
le titre demandé ? 

Î1 faut multiplier le poids du titre le plus élevé 
par la dilFérence de ce litre au titre moyen que 
l’on veut avoir , et diviser le produit par la diÜe- 
rence du litre moyen au titre le plus bas. 


EXEMPLE : 

Mille, 55a grams poicls <le la matièi'e an litre do B6o mir 
^lar i ut Uilf'"' du titre supérieur au Litre moyeu 700 mil' 

ajuu 

55a 

585oo div. par | 22^1 éiïT"' du titre moy, au Ut, de 52^ m. 
1590 ijOj r>5 ceiitigr* du titre le plus bas, 

04^8000 
J 220 

D’après cette rè^gle, il faudrait 170 grammes 
et près de 56 centigrammes d’or ou d’argent au 
titre de 5^4 millièmes, pour amener 55o grammes 
de Tun ou de Tautre de ces métaux du titre de 
86ü millièmes à celui de 760. 

2 ™® Manière d'opérer* 

Cette seconde inainère d’opérer servira de preu- 
ve à la règle qui précède; car je supposerai que 
Von veut élever 170 grammes 55 centigrammes 
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dWou d'^nrgent du litre (le 52^ iiuHîemes à celui 
do 750, ou cmployaol de l'or ou de I argent au 
titre de B(jo iiiillioiues, 

ntgk. 

Il üiut lunUiplicr le poids do métal le plus bas? 
par la difrérencc de son titre au litre luoyen , et 
divisez' le produit par la diOérence du titre moyeu 
au litre supérieur. 

EXEMPLE : 

BIuU. 17055 poids du niélal le plus bas , 

par 22(3 dilVéreiice du ttlrc nioyen au plus bas» 

I 0221 U 

54070 

54070 

S840910 div* par^ 110 diff"" du litre supér^ au moyeu, 
549 99 

io 9 C> 

1 09 1 frac t i O n 1 n t' gî ï e d a n s 1 a 1 " o pt: ra l i o u , 

55 o gr”" de métal au lit, de in\ 
20 

C'est donc 55o grammes d or ou d'argent à 
860 millièmes qu'il faudrait employer pour élever 
iro grammes 55 centigrammes de Tun ou lautra 
de CCS métaux du titre de 5^4 millièmes à celui 
do ySo. 

Règle pour lîpprécier la valeur d*uji Itngol d'argeiU 
ienant de le prix de tor et de t argent à 

télat de pureid. 

Lorsque les proportions de lor et de rargcnl. 
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<!GnlCï]iïes lîans le llngol , ont v\é (îéterînuK'Cs par 
î essai 5 oîi nuiUiplic le prix de i^unîtc ;HÎopLée 
pour poids par !e nombre des millièmes d'or an- 
noncés par 1 essai , et Ton divise le produit par 
mille J Cil retranchant trois chîifres de droite ; le 
nombre maintenn exprimera la valeur do Tor con- 
tenu dans un hectogramme ou dans ini mare dii 
métal soumis au calcuL On recommence Topéra- 
lion pour trouver la vaienr de largenl contenu 
tlaiîs le même lingot; et réunissant les deux jiro- 
thdtSj ou aura la valeur totale de lalliage pour 
Func ou Tautre iniUé de ])oit!s qn on aura adop- 
tée; laquelle* étant à son tour midlipliée par le 
noinl)rc <îe ces unités j léra couiiaître toute la va-* 
leur du lingot, 

EXE^iPlE : 

On a un lingot d'argent tenant de lor , et que 
nous apt)ellerüns doré 5 pesant 20 hectogrammes^ 
fe-ontenant, da|)rès Tessai , loo niiliièmes d'or et 
;-6o iniilièmes fl 'argent à 1 état de pureté , par 
tdiacpte hectogramme de poids. Le prix de lor ^ 
d'après le cours 5 est â oôa fr, rhectogramme , et 
celui <le l'argent a 22 Ir, 

Miillî pliez fj55 prix de l'hcclogramme de l'or fio , 

par lOû «ombre de iinll”“ rPur trouvés par Tessaî, 

div. par mil- 53j5oa valeur de l'of contenu dans cbaqu® 
beelugratiime de ma hère. 
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Pour connaître la valeur de larguent coïilcrtïï 
dans k; même îingol j ou suivra le même prin- 
cipe : 

On m ni ti [filtra sa j prit clô rhecfogranmïC trarf^ent firï ^ 
par ^(îo * nombre de nnll®'* ïronv^^s par l'essaK 

1 5 y ,0 

i5/f 

tliv. parmîilc i G, 730 en ref ranci kïoE trors cliiffres de tli oîte^- 
et Ton aponrciuoticiit Ja somme de 16^ par lieeU 

on ajonte à celte somme celle de 5 ^ 5 o fTrotî’" par lor , 

valeur de riicclogram. do métal 5 o^ 33^ 

Il ncrcàtc plus qu’à multiplier cette somme pnr le 
pouls tlti lingot pour ch coimaître toute la valeur. 

Après le résultat tlu calcul ci-dessus, il fau(lr;h 
déduire les frais que nécessitent l’opération du 
départ, à laquelle le lingot doit être soumis. 
Comme ces frais sont variables , je ne im’iiUoii- 
nerai aucune somme , me contentant de rappeler 
à l’opérateur de ne pas l’oublier. 




Comptes faits, pour amener un hectogramme d’or des titres de Soo à lOOô millièmes 



La ntanirre de faire tisal^e dti tableau cî-dcssiiF / 
se réduit à ajouter à chaque hectogramme d'or 
des titres de la ligne supérieure , autant de fois 
lùj ccntigramiBOS do enivre que TcXprimera là- 
éliillVe (!e la ligne du centre , placé immédiate- 
ment au-dessous ; le môme chiffre du centre indi- 
quera encore le nombre de fois 1 55 coiitigranimosT 
soit 25 grains ÿ ^ que Tofi devra employer en or 
du titre supérieur placé immédiatement au-dessus 
de lui 5 pour élever a 760 millièmes un hecto^ 
gramme d or dus litres de la ligiK^ inférieure*. 


EXEMPLE : 

Je suppose que Ton veuille réduire un hecto-- 
gramme d or du litre do 900 millièmes à celui do 
’joo iiiilSièmcs : en regardant le tableau, je trouver j 
immédiatement au-ilessoii^ de 900 millièmes, le 
nombre i5 (|ui m'indique qiéil faut i 5 fois l o./' 
cenügraninies do eu ivre pour réduire un hecto- 
gramme d’or de goo millièmes au titre de 700 mi b 
lièmcs* Le meme nmiibre 1 5 nV indique qu 5 l lim- 
dra 1 5 fois i55 centigrammes d or au titre de goiv 
millièmes,, pour élever a 700 iiHlIièines un hecto* 
gramme d or qui ne serait qu'à 600 millièmes. 
11 en sera de meme pour tous les litres exprimés 
dans le tableau ; quant aux titres intermédiaires 
à ceux donnés par le tableau , chaque unité ou 
inilliènic é({uivaudraà de i53 eenligrammes 
d alliage, soit i 5 cciiligiammes cl 5 iniHigrammes, 
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^)ü 2 gl'aiiis T poids de marc , que Ion ajouter^ 
pour chaque uiillième de tilre intermédiaire à 
ceux doanés par le tableau j et que 1 ou multi- 
pliera par lechiliVe de la ligne du centre. Ainsi ^ 
dans le premier exeaij>lé que j'ai choisi , pour 
amener un hectogramme d'or de 900 millièmes 
à jSo , 

je dois inull^ i 53 centif^ramines 

par, ï . . , T 5 chiffre indiqué par le lableau. 
665 
t 55 

Alliage. 19,95 centigrammes. 

C’est donc 19 grammes et gS céritigraniraes do 
tiiivre qu’il faudrait employer <laris cette opéra- 
tion : mais si, comme cela arrivera souvent, l’or 
du ‘titre supérieur avait un millième de fin en sus 
duchiflTre indiqué par le tableau , ou si l’or le plus 
bas était d’uii millième au-dessous des titres in- 
diqués , d’après la règle exposée ci-dessus ^ je 
trouve pour le premier cas, que i 3 cciiligra mines 
5 milligrammes , 

Multipliés par i5, me donnent 1 gramme 9r)5 milligr' ^ 
qui , ajoutés au premier produit 19 grammes 95 ‘ 

donnent pour la totalité del’aU'ai grammes g^Tâdccuiv. 
pour amener un hectogramme d’or du titre de 
901 millièmes à celui de 750. J’ai choisi mort 
exemple pour un millième intermédiaire aux chif- 
fres donnes par le tableau , parce qu’il a bien! 
fallu s’arrêter à un ebilfre ; mais pour 2 , pour 3 
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et Jusqu’à 9 chiffres intermédiaires à ceii% donnés 
par le tableau ^ on suivra ta même manière d'o-- 
pêrer. 

Dans le second cas ^ le même poids en or à 
901 millièmes, serait Talliage qu’il faudrait em- 
ployer pour élever à ^So millièmes un hecto- 
gramme d’or du titre de 699 millièmes. 

Les personnes les moins exercées dans la science 
du calcul en sauront toujours assez pour falri? 
une midtipllcation , qui est la seule règle qu exige 
r usage de ce tableau dans les cas les plus com- 
pliqués ; et lorsque le hasard nous procurera de 
Lor à divers titres se rencontrant avec ceux in- 
diqués dans la première et troisième lignes hori- 
zontales , on n aura qu’à mettre parties égales de 
Fun et Tautre litre pour obtenir le titre moyeu 
désiré- 

EXEMPIE : 

1 hcctûgr, ou I fnarc d’or à 100a font 2 heclogramin' 
allié avec ^ niarcs d’or à ^5o 

1 liectogr. on i marc d^or à 5 oo ne.JniilUènic.s. 

1 hect.oui marc d’argent à 1000 lïi'^ font 2 hectogranim’ 
allié avec Jon 2 marcs d’argent 

1 hect, ou i marc d’argent à 900 900 millièmes. 

Il en sera de même de tous les titres portés sur 
les tableaux, 

2 **"“ Tableau ou comptes faits. 

Pour amener à gSo millièmes ( 1'^ titre des ou^ 
trages d’argent ) un hectogramme d’argent de$ 



tîlros de 900 à 1000 millicmes , en employant le 
cuivre pour réduire les titres supérieurs , et Tar- 
geiit tks litres supérieurs pour élever celui des 
titres inférieurs , par raddition de io5 ceiiU- 
grammes d'alliage, soit uo grains pour chaque 
10 millièmes au-dessus ou au-dessous de gSo mil- 
lièmes , la dose déterminée pour Faîliage sera 
multipliée par le chiOVe de la ligne du centre 
qui se trouvera immédiatement au-dessous ou au- 
dessus des titres à corriger. 


! 

jPour I licctogrammo à. . 

960 

97« 

980 

990 

lOÔO 

Alliage , 

io5 ceiiligr. par unité.. 

î 

2 

5 


5 

Pour i hectogramme à. . 

9I0 

gâo 

920 

9 '»| 

900, 

i 


Chaque millième intermédiaire aux titres don- 
nés par le tableau ci-dessus , sera balancé par 
10 cciitigramines ^ flalHage , soit s grains poids 
de marc , que Ion ajoutera d après le prmcipü 
cxjmsé pour le premier tableau. 
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Aprrs la connaîssancc des cl î ver â es opc^ralSons 
c]ni ont déjà été décrites dans cct ouvrage , pour 
vuiic'ncr les métaux précieux a I état où nous les 
^voyons dans nos ateliers, il me reste, pour corn- 
plétcr riiistoire de la petite métallurgie de Tor- 
févre-bijoutier, a l'aire connaître les divers pïa>- 
eédés a laide dcscruels on peut déterminer Iç 
degré de pureté tic tous les alliages qui peuvent 
aïoiis étixî présentés- 

(^.e chapitre, qui portera le nom de Dociuiasie , 
réunira tous les moyens d essai employés jusqidâ 
ce jour, auxquels ('ajouterai celui de ]a voie hu- 
mide, noiivellemciit adopté par une com miss ion 
spéciale (i), et mis en pralicpie par une ordon- 
îiaiice du Iloi, que je ferai connaître, afin que 
l'on apprécie mieux les motifs de cette inno- 
vation ; j ajouterai à ce nouveau procédé celui 
que ] ai fondé sur la pesanteur spécifique de ces 
mêmes inétanx , qui, dans certains cas que je 
ferai connaître , est le seul que Ion puisse em- 
ployer'. 


(<) Cette comniïssjoü élaît composée de le coente 
CJiaplal, jiair rie France , président ; de MM” le baroii 
Tlaé r 1 a j d , D ti lo n g , G a y- L u ssa e , me ni b re s de i ’ A c a d é m i e 
roiaîe des scteaces; baron de Fréville, conseiller d^état ; 
^lasson, maître des requêtes ; Say, professeur d’éco* 
noaiie industrielle, et Benoit-Fould , banquier. 
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OBDOiNNANCE DV ROH 


Charles , etc. , etc. 

D'après le compte qui nous a été rendu de^ 
réclamations auxquelles donnait lieu le mode d es* 
sai employé jusqu'ici pour constater le tHi'C des 
matières et espèces d’or et d’argent ; 

Vu le rapport de la commission spéciale chargée 
par notre Ministre secrétaire d'état des finances^ 
d’examiner jusqu'à quel point lesdites réclaïua- 
lions pouvaient être fondées; 

Vu la loi du 7 Germinal an 1 1 ^ portant que 
5 grammes d'argent au titre de de fin cous* 
tituent runité monétaire désignée sous le nom 
de franc ; 

Vu la délibération et lavis de la commission 
des monnaies, en date du 8 Avril i85o; 

Vu lavis du bureau du commerce et des co-^ 
lonics ; 

Considérant qu'il importe aux interets du com- 
merce et du public que le titre des matières d'or 
et d'argent soit constaté d'une manioro exacle^ 
conformément au vœu de la loi; 

Considérant qu'il est reconmi que le mode 
d'essai par la coupellation ne peut donner un ré- 
sultat exact, dans tous les cas, pour les matières 
et es|>èces d'argent, qu'au moyen de calculs de 
compensation , et que le mode par la voie humid* 
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ïîfî laisse rien à désirer ^ quant à rexnclîtudc des 
litres qu'il constate; 

Considérant qii'Ü doit résulter des niodifî cations 
réclamées dans le mode d’essai actuel, une sur- 
évalua tioii dans le prix des matières d'argent an- 
ciennement titrées , et qui seraient versées aux 
changes des hôtels des monnaies; 

Considérant que les essayeurs du commerce et 
de In garantie sont responsables, sous les peines 
portées par la loi, de la déclaration du titre qu'ils 
accusent; et qu'en raison même de cette respon- 
sabilité, ils tloivent demeurer libres dans le choix 
du mode d'essai qulls emploient; 

Sur le rapport de notre Ministre secrétaire d’é- 
tat des finances, nous avons ordonné et ordon- 
nons ce qui suit : 

Article premier, 

Oiiel que soit le mode d'essa? suivi par un es- 
sayeur pour titrer les matières d’or et d’argent, 
il sera tenu, sous sa responsabilité, d’en accuser 
le véritable litre; il lui sera transmis , par la com- 
mission des oioniiaies, une instruction approuvée 
par notre ]\Iinistrc secrétaire d’état des finances, 
àur la manière d’opérer <lu laboratoire des essais, 

A HT- â. 

Les contre-essais des lingots et matières d’or et 
d’argent du commerce < faits, aux termes de la loi 
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du 19 Brumaire an 6, à lliolcl des monnaies 
i]c Paris , auront toujours lieu , à Pavenir , par le 
procédé de la voie humide. 

Art. 3. 

Les essais et contre-essais relatifs au jugement 
du titre dos espèces d’argent fahriquécîs dans nos 
hôtels des monnaies, auront également lieu par 
la voie humide. 

Lorsque, par des motifs de nécessité dont la 
commission des monnaies sera juge, ce mode ne 
pourra être employé, il y sera suppléé par lan- 
cicn mode do la coupellation, en rectiriaat les 
résultats au moyen de la table de compensation 
arrêtée par la conmiission des monnaies. Toute- 
fois , la vérification du litre des pièces trouvées 
liors des limites légales, devra toujours se fairct 
par le procédé de la voie humide. 

Art. /]. 

I.e prix des matières et espèces comprises au 
tarif du 17 Prairial an 1 1 , et des matières et es- 
pèces légalement titrées depuis sa publication, 
sera augmenté de la valeur acquise à chaque li- 
tre, d’après la table de compensation ci-dessus 
mentionnée. 

11 sera rédigé à cet efibt un nouveau tarif (ï) 

(1) €’est d’après les titres corrigés de ce nouveau ta- 
tif, qu’a été dressé celui q\ie j’ai inséré plus haut. 
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par noire coninnssîon des monnaies , lequel sera 
publié après avoir été approuvé par notre üliiiis- 
tre secrétaire d'état des finances, et servira de 
base au prix que les directeurs de hi fabricalion 
des monnaies devront payer aux porteurs des 
matières* 


Anx* 5. 

Notre Ministre secrétaire d'état des finances est 
chargé de rexécutioii de la présente ordonnance, 
qui sera insérée au bulletin des lois* 

Donné en notre château de S -Cloud , le 6 Juin 
de l'an do grâce iSSo? et de notï^e règne le 6'“% 

Signé CHARLES. 

Par le Roi : 

Ministre secréiain d^'état des fimnen^ 
Signé MONTBER* 

Pour ampliation : 

Secrétaire générai des finttneeSy 
Signé DE BOÜBERS* 
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TJdLE de campemalion pour l’essai des matihei 
d’argent, adoptée au .laboratoire des essais de la 
commission des monnaies , mentionnée aux arti~ 
des 5 et 4 de l’ordonnance du 6 Juin i 83o. 
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Pans . If iVvril Le Fûnfiéiateur ^ Les Essayeurs des monnaies ^ 

Le Directeur tirs essais , Signé Bu éant. Sigiics CH£i;ii.tüT , Ciiaudet» 
Signt DarCet, 

La Pair de Ffanca^ Prcs.ti Arrêté par ] a Commis sion des rnontiaigs , le 
Signé C-le de Süssï* AvnI iSîo, 

Les Commissaires généraux , 

Sigaés Lambert , Bjilv£(£t. 


DOCniASlE. 

la dodmasîc est Tart d essayer les métaux ; cet 
î5rt consiste à détemiiner avec précision ia quan- 
tité des matières étrangères qu’ils coiitieuneiit- 
Les moyens les plus généralement employés jus- 
qu’à ce jour pour arriver à ce résultat ^ ont été 
le touchau et la coupellation ; par le premier, 
on n’obtient qu une comiaissancc approximative 
du titre des métaux; tandis que, par le second, 
on peut arriver a des appréciations très-voisines 
d’une rigoureuse exacütiulc , surtout depuis les 
nouvelles lumières que la chimie a répandues sur 
cette iriléressaute partie de notre art. 

Pour que Tessai du touchau soit fait cruiic ma- 
nière efficace , l’opérateur doit être pourvu d au- 
tres pièces du meme métal allié à tous les titres, 
afin d avoir toujours des points de comparaison 
a mettre en regard de la touche des métaux qu’il 
veut essayer par ce procédé ; la réunion de ces 
divers alliages d’essai, porte, dans le commerce, 
le nom de loiichau. Ces touchaux, et une bonne 
pierre do touche bien noire et réunissant les aii^ 
très qualités que Ion peut lire u rarticlo (jui traite 
de cette pierre, sont les seuls agens nécessaires à 
lessai de l’argent ]>ar ce procédé. 

Pour faire Fessai de 1 argent au touchau , ou 
commence par limer ou gratter la partie que Foji 
SG propose de frotter sur la pierre , afin que Fœil 
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tic ftüît point trompé par la couloiir cto quelque^ 
corps étrangers qui auraient pu se fixer à la surface 
de la pièce soumise à ressai ; la pièce ^ ainsi pré- 
parée, est frottée sur la pierre de touche , de ma- 
nière à laisser sur celle-ci une empreinte bien pro- 
noncée , ayant environ deux millimètres de large 
sur dix de long ; on frotte pareillement, à droite 
et à gauche de cette première touche, deux dos 
touchaux de comparaison, qui diflèrent de 20 
millièmes de fin Tun de Tautre, et f[ue l\>n aiini 
jugé se rapprocher du titixï de la pièce soumise à 
lessai. Le degré de pureté de largent s'apprécie par 
la trace plus ou moins blanche que la touche 
a formée sur la pierre : un peu de salive ^ passée 
sur les touches, rend leurs teintes plus pronon- 
cées* On compare la touche de la pièce souniise 
a Fessai avec celles que Ion a formées à Faûle <!es 
touchaux de comparaison, et la conformité ou 
la dilférence des nuances fait connaître , à très- 
peu de chose près , le titre de la matière essayée- 

Cette manière d'essayer Fargent est la plus ex- 
péditive et la seule que puissent mettre cji pra- 
tique les orfèvres , qui achètent journellement des 
matières non contrôlées. Le titre le plus bas des 
divers touchaux de comparaison, pour Fargent, 
doit être de 5 00 millièmes , et aller en croissant 
de 20 en 20 millièmes , jusqu'au titre de 960 
millièmes- 

Le titre approximatif de 1 argent peut encora 
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l'être reconnu par nue opération que les ouvriers 
oiTévres appellent raiissé. Cette seconde manière 
d opérer consiste à gratter une partie de la pièce 
d argent que Ton veut essayer , après quoi on la 
pose sur des charbons bien allumés et exempts 
tic fumerons ; ou la recouvre et on la cliaufle 
jusqu’au rouge cerise. Si , apres le refroidisse- 
ment , la partie qui a été grattée reste blanche, 
rargcïit est réputé bon ; plus sa teinte s’éloigne 
de cette couleur^ et plus le titre de cet argent 
sera jugé bas. On ne doit employer ce second 
ïnoyen que lorsqu’on iicst pas pourvu de tou- 
chaux de comparaison- 

rssii tjE l'or èar hA pierre m touche. 

Quoique fessai de l’or, par la pierre de touche^ 
soit une opération bien connue, sa description ne 
doit pas moins trouver place dans ce livre , par 
la raison que j ai vu des ouvriers qui avaient 
vieilii dans les ateliers de la capitale , sans avoir 
jamais tenu dans leurs mains une pierre de tou- 
che, et qui, par conséquent 3 ne pouvaient coa- 
naître que très-imparfaitcmcot la manière d’en 
faire usage* La réussite de ropéi^alion dépend de 
trois conditions bien faciles à remplir ; T on doit 
se j>rocurer une pierre de touche bien noire ^ 
sur laquelle feau-fortc ne produise aucune elfer- 
vescence ; 2" un assortiment de touchaux de com- 
paraison dont les litres soient bien, connus et 
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indiqués dessus par les cliiflTres qui les représen* 
tent ; 5 * de Teau-forte capable d’allaqucr Ter 
au-dessous du titi'C de ^ 5 o milUèmes* Le degré 
de force de cel: acide doit être déterminé par lac- 
tioii qu'il exercera sur les touchaux de compa- 
raison , plutôt que par laréomètrc ; car rexpé- 
rîence a prouvé que leau-fortc pure lie pouvait 
attaquer le^ touches de Tor au-dessus de 720 mil- 
lièmes. On doit donc augmenter son énergie, si 
Ton veut qu'elle produise quelqu effet sur lor de 
^20 à 745 millièmes. On obtient facilement ce 
résultat en y ajoutant une pincée de sel marin; 
après celte addition , on fiiit quelques expériences 
avec l'or des touchaux , et on amène l'acide au 
degré le plus favorable à cette opération. Il siifTiE,^ 
pour cela, d'en élever la force, jusqu’à ce qu'il 
attaque faiblement l'or à 7/10 milUèmes; si , après 
l'addition du sel marin, l'acide attaquait l'or à 
750 millièmes , on pourra en diminuer la foret? , 
soit en le mêlant avec d'autre plus faible, soit 
par quelques gouttes d'eau : lorsque Ton aura 
trouvé le degré désiré , on décantera avec pré- 
^lution en transvasant l'acide dans un autre fla- 
con , et laissant dans le fond du premier tout le 
sel qui n'aurait point été dissous. 

Le flacon contenant racide ainsi préparé, doit 
être fermé par un bouchon de verre ajusté à 
réineri, et dont le bout doit descendre dans W 
liquide. 
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Les touches des essais d'or doivent être împrîméef 
sur la pierre J dans les mêmes dimensions que j'aî 
indiquées pour les ouvrages d'argeiil ; on prendra 
la précaution de limer ou de gratter légèrement la 
pu"ce soumise à Tessai^ à Feudroit meme que Ton 
se proposera de frotter sur la pierre, par la raison 
qiFuiie forte dorure sur un métal étranger, ou 
la mise en couleur d'un or a bas titre , peuvent 
être de fréquentes causes d'erreur. 

C'est pour éviter les fâcheuses conséquences de 
ces erreurs ^ que je recommande expressément 
d'enlever toujours la superficie du point qui doit 
être frotté sur la pierre, avant de le soumettre 
à Fessai* A droite et â gauche de la* touche for- 
lïiée par Fobjet soumis a Fessai, oii formera une 
autre touche ayant les mêmes dimensions que la 
première, et appliquée avec la même force, avec 
les touchaux de comparaison portant les titres de 
708 et 780 mlilièmes; et à l aide du bouchon de 
verre du flacon contenant Facide, on étendra sur 
toutes les touches quelques gouttes de cehii-^cL, 
Pour mieux juger laction de Facide sur les tou- 
ches, il est bon de ne les mouiller qua moitié 
et de laisser Fautre moitié à sec; cdle-^ci, restant 
dans le même état qiFon Fa faite, fait mieux rcs- 
sortir les altérations que les parties en contact 
avec Facide auront éprouvées. Lacidc doit être 
posé sur la moitié des touches sans frottement. 
Quelques secondes sufliseut à son action; FeOet 

P 
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de cette action sur la touche de l’objet cssay<^, 
sera comparé à celui produit sur celles des tou- 
chaux de comparaison , et ce rapprochement fera 
connaître le titre de l’objet essayé. 

Je ne saurais trop recommander aux orfèvres 
de faire toujours usage des touchaux do compa- 
raison , toutes les fois qu’ils feront l’essai par la 
pierre de touche, ne fût-ce que pour exercer un 
contrôle journalier sur l’eau-forte dont iis font 
usage, et mieux juger du plus ou moins d’action 
qu’elle exerce sur les louches de l’or à ^o8 mil- 
lièmes, ou do son excès de force sur celles de 
75 o millièmes. Les températures extrêmes peuvent 
faire varier les effets de l’eau-forte : ainsi , ])ar 
exemple, de l’eair-forlc reconnue bonne pour le 
touchau , à une température de i 5 ”, pourra, dans 
les grandes chaleurs de riîté, attaquer sensible- 
ment les touches de l’or à 750 millièmes ; de même, 
lorsqu’il gèlera, la même eau-forte altérera dilïï- 
cilenient les toiiches de l’or à 708 millièmes. On 
peut parer à cet inconvénient , en plaçant le 
flacon et la pierre de touche à l’ahri des tempé- 
ratures extrêmes : dans tous les cas, en fesant 
toujours usage des touchaux de comparaison, ainsi 
que je l’ai déjà recommandé , on sera certain de 
la qualité de rcau-forle que l’on cmploira. 

tSSAI UES GALOSS. 

ÏN’ous avons plusieurs manières de dislinguci' 
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les galons d ^argent d'avec ceux qui ne sont qii en 
cuivre argenté ou doré. 

Pour le marchand un peu exercé, le simple 
toucher sufîira pour lui faire connaître si le galon 
esl: lin ou faux. Les galons fins, ou pour miçiix 
dire les galons d'argent, sont souples et nioelleux 
au toucher, taudis que les galons fauxoU de enivre 
sont roides et se plient difiicilcment sous les doigts. 
Ces deux caractères étant très-prononcés dansTime 
et Taiitre qualité de galons, pourraietit suffire poiir 
nous les faire distinguer , si noua n avions pas en^ 
core un moyen plus certain pour constater la pré-^ 
sence de largent ou du cuivre^ 

Ce second moyen consiste à frotter les galons 
sur une pierre de touche; s'Hs sont d'argent, lorS 
même qu'ils seraient dorés , ils laisseront sur. la 
pierre une trace blanche tres-prononcéa ; s'ils sont 
faux ou de cuivre , lors merrle qu'ils seraient bien 
argentés ou dores , ils imprimeront sur la pierro 
une teinte de cuivre rouge, annonçant la pré- 
sence de ce métal ; ce dernier moyen est si simple 
et si concluant, que je croirais faire injure à rin-t 
telligence de rapprenti le pins novice, si je ne le 
croyais capable d en faire Papplication avec autant 
de succès, dés la première fois, que le plus aiv 
rden de nos praticiensv 



iSa 

ESSAI DE t'AReEKT A EA COrpElLE. 

Celle opération est l’affmage parfait d'imc par- 
tie d’argent; elle est fondée sur la fixité relative 
de ce métal , qui , é la température de 55* du py- 
romètre de A\edg\vood, reste inaltéré, tandis que 
tous les autres métaux ( à l’exception de l’or eC 
du platine) qu’il pourrait contenir s’oxident par 
je contact de l’air , et sont absorbés avec le plomb 
par la coupelle. 

D’après l’auteur du Dictionnaire des monnaies , 
l’art d’essayer à la coupelle fut inventé vers l’an 
i3oo, sous le règne de Pliilippo-le-Bcl , ptni de 
temps après que le litre des ouvrages d’argent fut 
amélioré; mais nous pouvons dire que c’est de 
nos jours que cet art a reçu de MJI'" Yauquelin , 
Darcot et Gay-Lussac , tous les perfectionne mens 
que l’on pouvait attendre de cos hommes juste- 
ment célèbres. 

La première partie de l’opération consiste à pe- 
ser , avec la plus rigoureuse exactitude , la portion 
de métal que l’on veut essayer ; cette portion d’or 
ou d’argent ayant été amenée au plus haut degré 
de pureté par la fusion ou la coupellation, on 
pèse le bouton de retour, et tout ce qui manque 
delà première pesée constituait l’alliage de la prise 
d’essai. 

Avant d’entrer dans les détails de l’opération, 
je crois devoir faire connaître les appareils ou ins- 
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t rumens qui y concourent plus ou molnâ direct 
teinent. 

La balance étant rinstrument qui commence 
et finit ropération ^ je dois la placer en première 
ligne parmi tous ceux qui meublent le laboratoire 
d'un essayeur. 

Les balances d'essai ne doivent différer des ba* 
lances ordinaires que par leur extrême sensibilité; 
elles se meuvent ordinairement à raide d'un cor- 
don de soie passant dans une colonne creuse, sur 
laquelle repose le llcaii ; les deux bassins doivent 
être mobiles , pour faciliter renlèvement de la 
prise d'essai, ou le changement de poids. Ces 
bassins reposent sur des portées ou anneaux pla- 
cés a Textrémité inférieure des deux branches qui 
descendent de chaque côté én fléau eu forme 
d etrier. 

Pour que ces balances soient bonnes,, elles doi- 
vent se mouvoir sous le poids d'un dixième de 
milligramme : rassortiment de poids , indispen- 
sable pour ropération, est le gramme (qui est 
le maximum de la prise d'essai ) et sea subdivi- 
sions, jusqu'au dcmî-milligramme. On peut faire 
lisage de balances moins sensibles pour peser Icî 
parties de plomb qui enlrent dans ropération , 
par la raison que le poids de la dose de plomb 
n'exige pas autant de précision que celui de la 
prise d'essai et du bouton de retour. Cette ba- 
lance doit être placée à l'abri des courans d'air 
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el renfermée dans une cage de verre , que l’on 
ïi 'ouvre que povir poser les bassins à leurs places, 
et que l’on re terme aussitôt pour opérer la pesée , 
soit de la prise d’essai, soit celle du bouton do 
letour. 

Le fourneau employé à l’opération de la cou- 
pellation , doit être fait en terre réfractaire , sem- 
blable à .celle do nos creusets. Ces fourneaux va- 
rient de forme ; mais celle qne l’on doit adopter 
de préférence , est la ronde ou l’elliptique , sem- 
blable à celui que représente la figure 7 , planch. 
5 , tom, 1 . Ces fourneaux sont garnis de cercles 
en fer , serrés par des écrous A. Ou introduit 
dans le laboratoire B un vase aussi eu terre ré- 
fractaire , ayant la forme d’un petit four j ce vase 
doit être assez grand pour contenir plusieurs cou- 
pelles ; mais celle grandeur doit être toujours 
réglée d’après celle du foyer , et i)ermcttni qu’en-'’ 
Ire lui et les parois du fourneau le charbou 
nécessaire à l’opération puisse facilement se loger. 
Ce petit appareil porte le nom de inoune C , fig. 
8 c’est dans celte moufle que seront placés , à 
leur tour , d’autres petits vases D , fig. p , appelés 
coupelles , dans lesquels seront fondues les ma- 
tières dont ou voudra connaUre le degré de pureté. 
Ces coupelles se fabriquent avec des os réduits 
en poudre , puis en pâte , à laquelle on donne 
la forme d’une petite coupe que l’on fait sécher 
et cuire au four. Le corps principal du fommeau 




marqué B est trime seule pièce , contenant lé 
foyer et le ccudrier; ce corps repose sur une 
petite voûte E J qui communique avec le cendrier, 
et portant une ouverture F pour donner passage 
fl lair. Le foyer est surmonté d\in dôme G , qui 
peut se lever â volonté , et dont le sommet peut 
ôtre prolongé à l'aide d'un tuyau do tôle TT ; cq 
dôme porte une ouverture I, par laquelle on in- 
troduit le cliarboii; une petite tablette demi-cir- 
culaire K, fesant saillie en debors et tenant au 
fourneau , permet d'approcher ou d'éloigner à 
volonté la porte du laboratoire. Le sol du foyer 
est formé par une grille faite avec la même terre 
que le fourneau, et permet aux cendres de passer 
à travers les ouvertures dont elle est criblée. 

C'est ajuste titre que Icnsemble de ropcrallon 
dont nous allons nous occuper porte le nom du 
petit vase dans lequel elle se fait , puisque ce 
nest que sur les propriétés particulières de la 
matière qui le constitue, qu'est fondée toute l'opé- 
ration ; cette propri(Mé , qui caractérise les oa 
( ou phosphate de chaux ) réduits en coupelles , 
consiste à se laisser pénétrer par le plomb oxide 
que l'on a ajouté aux métaux soumis à l'essai , 
et de permettre a toutes les autres matières étran“ 
gères à For et à l'argent d'étre absorbées avec 
lui , pour ne laisser a la surface du bassin que 
les deux métaux précieux dans un état de pu- 
reté absolue. Mais le pouvoir absorbant des cou» 
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J>ellc5 n*est point sans limites ; elles se laissent 
seulement pénétrer par un poids de métal égal 
au leur; aussi ^ lorsque les matières que Fou veut 
essayer ont été jugées , par approximation • à 
des titres très-bas, on n'opère que sur mi demi- 
gramme , parce que, ainsi qu'on le verra plus 
bas 5 la dose de plomb doit être augmentée en 
sons inverse dti titre des métaux soumis à Fessai, 
AF Dareet, directeur des essais près FAdmimstra- 
lion des monnaies, a dressé le tableau qui suit , 
qui détermine les proportions du plomb à ajouter 
d'après le titre approximatif des matières à essayer. 


TITRES APPROXIMATIFS 
de Fargeut à essa5^er. 

(i) 1 PAISTIE, 

NOMBRE ' 
des parlies de plomb 
pour chaque parüe 
d'argent. 

Argent à looo millièmes. 
Argent à c) 5 o millièmes. 
Argent à 900 millièmes. 
Argent à 800 millièmes. 
Argent à 700 millièmes. 
Argent à 600 millièmes. 
Argent à 5 oo millièmes. 

Titres au-dessous , même dose 

Plomb. . . * ■— 

Jdein ... 3 

Idem ... 7 

Idem ... 10 

Idem ... 12 

Idem ... i4 

Idem ... 17 
ï que pour le dernier. 


La première précaution à prendre, dans Fopé- 
ration de Fessai à la coupelle , consiste à bien 
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nettoyer, à l’aide da grattoir, la portion d’ar-^ 
gent appelée prise d'essai. Je fais observer que les 
prises d’essai doivent être grattées ou limées sur 
toutes leurs surfaces, et non blanchies par l’acide 
sulfurique étendu d'eau , par la raison que cet 
acide, d’après M' Yauqiieliu, tout en attaquant 
légèrement l’alliage qui est à la surface de la prise 
d’essai , bien loin d’en diminuer le poids , tend 
plutôt à l’augmenter de tout celui de l’acide qui 
se fixe à la surface du métal. Cette surcharge 
pouvant donner lieu à des différences très-sen- 
sibles dans une opération qui demande tant de 
précision , il doit suffire d’en connaître les in- 
«onvéniens pour s’en garantir à jamais. 

Lorsque les prises d’essai ont été rigoureuse- 
ment pesées , ainsi que les doses de plomb qui 
leur sont destinées (d’après les proportions indi- 
quées dans le tableau précédent ) , et avant de 
poser les coupelles dans la moufle , on s’assure 
que celle-ci soit bien d’aplomb, afin que les cou- 
pelles, y étant également, maintiennent toujours 
la inalicre fondue au milieu du petit bassin. Avant 
de placer les coupelles , on aura encore l’attention 
de répandre sur l’aire de la inoune un peu de 
cendres fines, afin d’éviter que l’oxidc de plomb , 
dont elle est quelquefois entièrement traversée, ne 
les retienne attachées l’une à l’autre. J’aî dit plus 
haut que le maximum de la prise d’essai devait 
être d’un graumiej cette quantité doit diniinuei* 
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de moitié, lorsque l’argent à ca5n3’er sera jugé 
d’avance n’ètre qu’à 800 millièmes ou au-dessous, 
à raison de la quantité de plomb qui augmente 
toujours à proportion que le titre de l’argent 
diminue. Hn réduisant la prise d’essai au demi- 
gramme, le poids du plomb indiqué par le ta- 
bleau doit être également réduit de moitié. 

Pour que l’opération méritât plus de confiance, 
âl serait bon de prendre deux prises d’essai , et 
de placer les deux coupelles dans la même mou- 
11e , en comparant les deux résultats obtenus par 
la même chauii'e. Si les deux boutons de retour 
ne donnaient qu’une diliércncc d’un demi-mil- 
lième ou d’un millième, l’opération doit être con- 
sidérée comme bien faite ; si la dilfércnce était 
plus grande, il faudrait recommencer. 

Après avoir placé , ainsi qu’il a été dit plus 
haut, les coupelles dans la moulle du fourneau, 
on charge celui-ci avec des charbons de moyenne 
grosseur, par la raison que, s’ils étaient trop 
gros, le peu d’espace qu’il y a entre le four- 
neau et la moufle serait facilement obstrué , et 
le feu , ne pouvant acquérir assez d’intensité, fe- 
rait traîner l’opération en longueur ; de même, si 
l'on chargeait le fourneau avec tics charbons trop 
petits, ceux-ci étant trop resserrés, intercepteraient 
la circulation de l’air, et le feu languirait égale- 
mc'nt. Les choses étant ainsi préparées, les cou- 
pelles étant placées dans la moufle, ou met, dan* 
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cliaciiue d’elles, la moitié du plomb qui leur est 
destiné ; et loicsqu’on les Toit arriver à la tempé- 
rature du rouge blanc , et que le plomb paraît 
entièrement découvert à sa surface , on dépose 
avec précaution dans les coupelles , et à l’aide 
d’une pincette , les prises d’essai enveloppées dans 
le restant du plomb , qui forme le complément 
de la dose qui a été assignée à l’essai. 

Si le plomb qui a été placé le premier dans les 
coupelles est au degré de clialeiir convenable , 
celui que l’on y ajoute avec l’argent entre prompte- 
ment en fusiou ; et l’on voit , peu d’iiistans 
après, la matière se découvrir et se retourner sur 
elle-même, présentant à sa surface, tantôt des 
points brillans , et tautôt se recouvrir d’une légère 
pellicule ondoyante qui s’enlr’ouvre de temps eu 
temps et finit par se déchirer, laissant le bou- 
lon arrondi totalement découvert et offrant à sa 
surface cet éclat lumineux , que l’on a nommé 
l’éclair, lequel se manifeste par la présence de 
toutes les couleurs de l’iris. 

Lorsque l’essai est bien fait , le bouton qui en 
provient est brillant et arrondi à sa surface et 
sur ses bords; le dessous est d’un blanc mat, et 
a l'aspect du moiré métallique; il sc détache faci- 
lement de la coupelle. Pendant l’opération , si la 
chaleur est bien conduite , il s’élève dans l’inté- 
rieur de la moufle une fumée qui serpente en 
montant vers le dônie. Si cette fumée ne s’élève 



qu’avec peine, cest une preuve que la chrilour 
n’est pas assez vive; si, au contraire, elle monte 
dîreclement sans former aucune sinuosité dans 
la moufle, c’est une preuve que la tempéralure 
est trop élevée. On augmente le degré de cha- 
leur en plaçant quelques charbons allumés au 
devant de la moufle , ou en rapprochant la porte 
du fourneau ; on diminue celte chaleur en rap- 
prochant les coupelles de rouverture du fourneau , 
ou en laissant la porte ouverte. 

Le boulon obtenu étant détaché de la coupelle, 
on le nettoie à laide d’une gratte-bosse trcs-doucc; 
on le pèse avec toute l’exactitude possible, et cha- 
que milligramme manquant sur la prise d’essai, 
que je supposerai d’un gramme , exprimera au- 
tant de grammes d’alliage contenus dans un kilo- 
gramme du même métal , et représentera autant 
de millièmes à retrancher de rnillc milticmcs^ qui, 
d’après notre nouveau système , représentent le 
degré de pureté absolue du métal. Ainsi, en sup- 
posant que, dans Topération , le gramme d’argent 
que l’on avait placé dans la coupelle ait perdu 
5 o milligrammes de son poids, on aura la preuve 
que cet argent est au titre de 960 millièmes , 
premier litre des ouvrages d’argent , en France. 

Si l’on avait pressenti que l’argent à essayer 
était à un litre beaucoup plus bas , et que Ton 
eut opéré sur un demi-gi'ammc , alors cJiaquc 
milligramme manquant après l’opération aurait 
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acquis une valeur double ^ qu'il faudrait dédoird 
réollement du bouton de retolir : et supposant 
que la dimiiiiitioii de la prise d'essai fùE de loo 
milligrammes ^ elle eût été de aoo si l'on eût opéré 
sur un gramme; et dans ce dernier cas, k bou- 
lon de retour resté sur la coupelle n'eût pesé 
que 800 milligrammes , qui représenteraient 80a 
millièmes de fin , deuxième titre de nos ouvrages 
<1 argent. 

L'expérience uoiis a appris que les essais des 
inalières à des titres inférieurs , demandaient iino 
plus haute température que ceux des litres éle- 
vés , surtout dans le comineixccnient de Fopéra- 
tion. Cela doit cti^e ainsi , en raison de la plus 
grande quantité de plomb et autres métaux à 
oxider qui consliluent Falliage ; mais, dans toutes 
ces opérations , la chaleur doit toujours tendre à 
diminuer en arrivant vers la fin. Un grand nom- 
bre d'expériences , faites par ordre du Gouver- 
nement, soit en France, soit dans les principales 
villes d'Eui'opc , viennent de nous prouver que 
Fessai de Fargent, jiar la coupellation, donnait 
rarement des résultats exacts ; c'est ce qui a 
donné lieu à la formation <la la table de com- 
pensation que j'ai tait connaître , et à laquelle 
on devra avoir recours pour restituer à chaque 
litre ce que le vice de Fopération lui aurait fait 
perdre* 

. Celte perte est^ en généra], occasionée , soit par 



l’effet de la volatilisation, soit par l’absorption de 
l’oxide de plomb dans la coupelle, qui peut bien 
aussi entraîner quelques parties d’argent avec lui: 
des coupelles d’une pâte très-fine et bien com- 
]>actes , et une température peu élevée , peuvent 
beaucoup atténuer cette déperdition. 

Dans tous les cas, chaque essayent' devrait faire 
lui-méme sa table de compensation , après avoir 
fait , avec une rigoureuse attention , des essais sur 
des alliages qu’il aurait composés , et dont le titre 
lui serait bien connu d’avance ; car le mode d’opé- 
rer peut aussi influer sur le résultat , et telle ta- 
ble de compensation qui peut être bonne dans 
un laboratoire , peut être nuisible dans un autre 
où l’on n’opérerait point de la même manière. 

Une autre observation qui ne doit point être 
négligée, c’est qu’en général le jdomb le plus 
pur que l’on trouve dans le commerce , contient 
presque toujours quelques faibles parties d'argent. 
On doit avoir la précaution de l’cn dégager en le 
soumettant à une coupellation ; ou bien , il fau- 
drait, à chaque essai, mettre dans une coupelle 
séparée la même quantité de plomb que l’on au- 
rait ajoutée à l’argent essayé, et déduire, du bou- 
ton do retour, la petite portion d’argent produite 
par le plomb. 

t 

COUPELLATIOW DE L'OR. 

L’essai des matières d’or se fait par deux opé» 
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nations suc'Ce^iTcs et distinctes : la coupeUalîôn et’ 
le départ. SU faut co croire rautciir du Diction- 
naire des monnaies , les premiers essais de Tor 
par la coupeHatioii , qui auraient été faits à Paris j 
ne dateraient que de iSiS, sous le règne de Fran- 
rois époque oii le titre des ouvrages dor fut 
porte â 2 1 karats de On , au lieu de 19 ^auquel 
il était auparavant. 

L'ensemble de cette opération est fondé sur le 
principe décrit dans Farlicle précédent : il consisté 
à amener 5 par im afiiuage, les prises d'essai aie 
plus haut degré de pureté ; et comme cette élé^ 
\ ali ou de titre ne peut s’obtenir qu’aux dépens 
de tout l’alliage que ces prises d essai cou tenaient^ 
la perte eu poids que celles-ci auront éprouvée 
dans Topération en fera connaître le titre primitif. 

Le cuivre que contient ordinairement l'or ré- 
pandu dans le commerce, est beaucoup plus dif- 
ficile à séparer de ce métal que Fargcnt C’est 
pour cette raison que Tou est obligé d’employer 
une plus grande quantité de plomb, et meme 
cFy ajouter de l’argeiit à des doses déterminées, 
pour favoriser Toxidation et fabsorption du cuivre 
dans la coupelle. 

Les proportions de l’argent et du plomb qu’il 
faut ajouter, dépendent du titre présumé de l’or 
que Ton veut essayer. 

Ce titre peut être toujours déterminé, par ap- 
proximation, U füïde du touchau , et cette appré- 
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cîation est suffisante pour cet objet. Tout en 
regrettant de ne pouvoir offrir un tableau précis , 
pareil à celui que j’ai emprunte à M' Darcet pour 
la coupellation de l’argent, et ne devant point 
néanmoins me fier à mes faibles connaissances 
lorsqu’il s’agit d’établir des règles sur une pareille 
matière, je recommanderai les principes posés par 
Vauquelin; ce célèbre chimiste, dont la France 
déplore la perte récente, nous dit, dans son Ma- 
nuel de l’essayeur : « que, s’il est nécessaire que 
» la quantité d’argent diminue en raison invei'so 
» de la pureté de l’or, celle du plomb, au con- 
» traire, doit s’élever par la raison opposée. » 
D’après ce principe , lorsque l’on opérera si+r de 
l’or supposé à 85o millièmes et au-dessus ^ il faii- 
dra ajouter trois parties d’argent pour une d’or; 
c’est cette proportion de l’or à l’argent qui a fait 
donner à ce mélange le nom d’inquartation. (>etle 
quantité d’argent ne doit jamais être dépassée , 
par la raison que , lorsque le cornet d’or ser.ail 
soumis à l’action de l’acide nitrique pour l’on 
séparer par la dissolution , celui-ci ne conserverait 
pas assez de consistance pour résister aux petites 
secousses profl lûtes par l’effervescence de l’acide, 
et pourrait, dans ce cas, donner des résultats 
inexacts , par l’effet de la perte de quelques parties 
d’or. 

La dose du plomb peut être de 8 à i5 par- 
ties : mais si l’on supposait que l’or soumis à l’essai 
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ïie fut qu*à 800 ^ rSo ou 700 millièmes * on pour- 
rait réduire la dose d'argent à deux parties; mais 
il faudrait de 20 à 24 parties de plomb pour une 
partie de cet or. Cette grande quantité de plomb , 
cjui entre dans ropération et qui augmente en rai- 
Bon de la quantité d'alliage contenu dans Vor^ force 
à n'opérer que sur un demi-gramme ; â moins 
d'avoir recours à de plus grandes coupelles que 
celles dont on se sert ordinairement 

Après avoir préparé le fourneau , comme il a 
été dit pour les essais d argent ^ on pèse, avec toute 
lexactitude possible , un gramme ou demi-gram- 
me de for que Ion veut essayer; le poids de far* 
gent fin que Ton ajoute à cette prise d essai, doit 
être soigneusement noté. Cette précaution servira 
à constater la quantité d'argent que Ter contenait 
dans son alliage. Par la première partie de Topé- 
talion , qui est la répétition de tout ce qui a été 
dit pour les essais d argent , ou ne connaît que 
la quantité du cuivre on des autres substances 
étrangères à lor et a Targcnt qui étaient dans la 
prise d'essai , parce que seules elles ont été oxidées 
par le plomb et absorbées avec lui par la cou- 
pelle , tandis que Tor et l'argent sont restés à sa 
surface pour coristllucr le boulon de retour. La 
dilïérence du poids de ce bouton, à celui de la 
totalité de la charge que l'ou avait mis dans la 
coupelle ( non compris le plomb ) ^ indiquera la 
quantité du cuivre oTi'^autrcs matières étrangère^ 



^ui tytai'cnt contenues dans 1 or essayé ; maïs cetfe 
première donnée serait jnsiilîlsantc pour connaître 
]c titre absolu de Tor j parce qu’indépendam nient 
de Targent qui! pouvait déjà contenir, il se trouva 
actuellement allie avec celui que nous avons ajouté 
à la prise d'essai; et c'est pour connaître la tota- 
lité de ces deii^î parties d'argent^ que Ton a recours 
à un départ en miniature. 

On procède à cette seconde partie de ropérallort 
en commençant par brosser le bouton de retour 
dans toutes ses parlieg, à le recuire dans une cou- 
pelle neuve avant de laplatir; et après l'avoir aplati 
sous le marteau^ on le recuit encore et on le passe 
sons le laminoir, jasipiu ce <ni'il ait été anienér 
à répaisseur d'un quart de millimètre environ; 
et après l'avoir recuite , on donne à cet le petite 
lame d'or la forme d'un cornet tourné en spiraîc- 
La limite approximative que je viens d'indiquer^ 
pour l'épaisseur de la lame , est une chose asscx 
iDiportaiitc 7 pour que ropérateur cherche à sVn 
approcher le phus qu'il le p’tmrra ; car si celte 
lame était trop mince , le cornet n'aurait pas assez 
de consistance, et pourrait, par raclion de Feau- 
forle, être divisé en petits fragmens toujours dh- 
ficiles à réunir, et qui kissent toujours quelques 
doutes sur l'exactitude tle l'opération ; de meme , 
si la lame était trop épaisse , l'eau-forte ne pour- 
rait atteiiiflrc tontes les molécules d'argent cpii 
seraient à 1 ultérieur du métal, et ropéralion se-» 


tait manqvico, Tl faut donc observer ^ le inîeiit 
qu’oii le ]ioiirra ^ la règle posée ci-dessus comme 
étant la plus f^ivorable. Le cornet, ainsi prépare^ 
est placé dans u ü pc ti t matras en verre , de la 
capacité de g a lo centilitres; on verse dans ce- 
lui-ci de reau-lbrlc ])ure à 2a degrés de laréo- 
iiictre (le lîcaiimé (la dose <lüit être d environ 70 
a 72 granimcs ) , jusqu a ce quTl en soit complè- 
tenieiit immergé et au-delà. Oïi place le petit ma- 
tras sur un bain de sable, et Ion fait bouillir 
pendant 4 5 minutes, jusqu'à ce que 1 action 

de reau-fbrle ait cessé. Lorsque l'on est arrivé à 
ce point, ou décante avec précaution la liqmair 
qiii lient largent en dissolution , observant bien 
de ne laisser tomber aucune partie du cornet, qiû 
reste à letat solide; ces parties ne pourraieiit être 
que de For, 

On remet dans le matras 5 o à 36 grammeé 
d'eau-forte a 02 degrés (i) ; on maintient IcLuL 
lition pendant dix minutes environ ; on décante 
comme la prcinière fois , et Tou remet encore la 
îiiéuic dose deau-^fortc à 02 degrés, nfindenlever 
enttèretnont tout largent qu'aurait pu retenir en- 

(i) Si l'eau-forEe était pins coacetitrée, ou tfü’eDe con- 
tint quelques faibles portions d acide muriatique, elle 
pourrait attaquer Tor et diuiinncr le poids du cornet, ® 
ce qui changerait le résultat de ropéralîon. Cour éviter 
cet iiicoiivéïHent , Î1 faut voir ce que j'ai dit de 
forte à farlicie du départ. 



i /|8 

core le cornet ; et lorsque Ton voit que l’efiertes-* 
cence a cessé, ou décante avec les memes pré- 
cautions ; on remplace Icau-fortc par de Teau dis- 
tillée, ou la plus pure que Tou peut se procurer, 
afin d’en bien laver le cornet, que rori fait des- 
cendre doucement dans un petit creuset que Ton 
place à remboucluirc du matras ; le creuset étant 
bien égoutté, est placé au milieu de charbons bien 
allumés, ou sous la moufle; on le fait rougir. 
Après le refroidissement, lor a repris la belle 
couleur qui le caractérise : cet or, recueilli et 
pesé avec précision , indiquera , par la différence 
de son poids actuel à son poids primitif, le titre 
de la prise d’essai. 

L’argent tenu en dissolution dans l’eau-forte sera 
précipité par le cuivre, de la meme manière que 
dans le départ en grand ; et celui que Ton reti- 
rera en sus de la j)artie ajoutée pour favoriser 
le départ, indiquera la quantité qui était alliée 
à l’or essayé. En général , les essais d’or par la 
coupcllalion sont plus exacts que ceux de l’ar- 
gent ; et l’on a remarqué que les erreurs que Tou 
commet le j)lus hal>itucllement tendent toujours 
à accuser \m litre supérieur au litre réel de l’or 
essayé. Mais ces dilfércnccs , que l’on ne peut 
^attribuer qu’à une très-faible partie d argent re- 
tenue encore par l’or , sont de très-peu d’impor- 
tance , et ne méritent d’être signalées que pour 
engager l’opéralcur à bien soigner la partie du 




fîépart , et surtout le lavage du cornet de retour ^ 
à conduire le feu avec modération ^ pour qu'une 
partie de For ne soit point entraînée avec ie plomb 
dans la coupelle. En opérant ainsi^ et en fesant de 
temps en temps quelques essais sur des matières 
neuves que Ton aurait alliées soi-même , on se 
mettrait bientôt en même d’acquérir assez d'ha- 
bitude pour ])roiioncer avec confiance sur une 
matière si délicate. L argent ajouté à la prise d'essai 
cForj est mis dans la coupelle avec la prise d es- 
sai au moment ou Ton voit le plomb totalement 
fondu et bien découvert à sa surface. Par cette 
expérience ^ ou coimaît non-seule mont le titre de 
Por J mais Ton obtient encore la connaissance do 
la quantité d argent qui! contenait On pourrait 
appeler cotte operation : essai de far tenant de 
l'argent ; car Ton est toujours assuré de trouver 
de largent dans tous les essais faits sur des in al- 
tières provenant de vieux ouvrages de bijouterie* 
Ayant reconnu le poids du bouton de retour après 
la coupellation^ et reconnaissant le poids do Tor 
obtenu par le départ, la différence entre ces deux 
poids indiquera la quantité d'argent contenue 
dans lalliagc essayé. 

ISS Aï DT! L’AnGI^■T TEÎÎANf DE l’ofi* 

Dans rartîclc qui précède , je ne me suis occupé 
que do Fessai do For allié au cuivre , ou ne tenant 
que quelques faibles parties d'argent ; le genre 
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d pssaî qiic je vais décrire est celui que , dans le 
commerce , oti appelle (’ essai du doré. Dans le 
commerce de l’orfèvrerie , la pins grande partie 
des matières rjiii constituent les lingots de doré , 
proviennent de la fonte des vieux galons dorés , 
des vieux ouvrages de vermeil , de certains ou- 
vrages de bijouterie à l>as titre , tels que les vieilles 
breloques, les débris de joaillerie, etc. , etc. On 
considère comme <loré toutes les matières d’argent 
tenant quelques parties d’or. 

Si les lingots de doré f[ue l’on veut essayer ne: 
contenaient que do l’arge^it et de l’or , et que 
ces detix métaux se trouvassent réunis dans les 
proportions favorables an départ , celte dernière 
opération sulTirait pour déterminer la quantité 
relative de cliacun d’eux ; mais il est très-rare 
que le cuivre n’entre point dans la composition 
de leur alliage; et d’ailleurs , lorsqu’il s’agit de 
déterminer la valeur d’un lingot, il est bien plus 
expéditif d’en essayer une petite i)artie , que do 
soumettre le tout à l’opéralion du <lépart. 

En général, dans les lingots de doré, l’argent 
forme la plus grande partie de la masse ; lorsque 
l’on est certain qu’il y entre au moins jiour les 
trois quarts , on doit se dispenser <ren ajouter 
à la prise d'i'ssai , et procéder , coniine il a été 
dit pour les essais d’argent, en y ajoutant le dé- 
part. Quant à l’addilioii du plomii , on aura 
recours an tableau qui eu déterminé les propor- 
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tions, craprèâ le titre pré&umé de l'argent, c'est- 
à-dirc , d'après la quanti lé de fin que Ton sup- 
2>ose exister dans ralliage. 

Après avoir opéré avec loiites les précautions 
que j'ai indiquées a rarticle de la coupellation de 
l'argent , on pèse rigoureusement le bouton d» 
retour , et tout le manquant du gramme que 
Tou avait soumis à Tessai , aiiuonce la quantité 
de l'a! liage étranger a ror et a l'argent qui était 
contenu dans la j)rise d essai, Hlais pour connaître 
dans quelles proportions les deux métaux pré- 
cieux s'y Iroiivciit réunis, on a recours au dé- 
part : on aplatit , à l'aide du marteau et du 
laminoir , le bouton que Ton a exactement pesé ; 
Ici on ne doit point craindre de rendre la lame 
trop mince, parce qull ne s'agit plus de con- 
server le cornet dans sa forme prîmîlive , comme 
Æins les essais d'or ; on doit seulement porter 
toute son attention à ce qu'il ne se perde rien du 
Jïüuton de retour, [Kmdant et après sa dissolu- 
tion dans racide nitrique; après la décanlatiou 
de la dissolution d'argent , l'or reste an fond du 
j)rtit malras 5 sous la forme d'iuie poudre brune 
îrès“di visée ; on lave cette poudre comme il a été 
dit pour les cornets d'or ; on la verse et on la 
fait recuire dans le petit creuset ; après le refroî- 
dissement, on 'recueille et l'on pèse avec la plus 
grande attention toutes les particules dor con- 
îenues flans le creuset; et déduisant le poids (Je 


l’or du poids total du bouton de retour, dont 
on avait pris note , on cannait les proportions re- 
latives des deux métaux. Si ( comme on doit lo 
faire ) Ton a opéré sur un gramme, chaque mib 
lîgramme dor ou d'argent fin, obtenu après le 
départ , indiquera autant de grammes de F un 
et Tautre de ces métaux contenus dans un kilo- 
gramme de la matière essayée. Ces milligrammes 
représenteront autant de iiiillièmes de fin , tant 
en or quVn argent , d apres lesquels la valeur 
absolue du lingot s établit selon le cours du jour. 

En procédant comme il vient d être dit, ou voit 
que ta partie la plus difficile de l'opération con- 
siste dans l’obligation de recueillir complètement 
toute la poudre d’or qui reste au fond du petit 
niatras, après la dissolution de rargeiit* cette dit- 
ficulté rend les essais du doré toujours douteux 
dans leurs résultats* On peut éviter cet înconvé- 
nient en se procurant de For de coupelle ( or a 
Fétat de pureté absolue ), que Ion mêle, dans la 
proportion d’un quart de gramme, au bouton de 
retour obtenu à la première coupellation. Ce quart 
de gramme d’or pur étant fondu , à l’aide du cha- 
lumeau , avec la prise d’essai, représente ü5o mil- 
lièmes d’or fin, qu’il faudra défalquer de là quan- 
tité obtenue après le départ ; et le surplus de ces 
35 o millièmes ajoutés, indiquera le produit de la 
prise d’essai. En opérant ainsi , For sc jnainlienî 
Î5QUS la forme du cornet en spirale , et Fon ac- 
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Cjuiert la cerlUiide de le recueillir entièrement. 
On peut augmenter la dose de l’or fin à volonté: 
il s’agit seulement d'en tenir compte ; mais il vaut 
mieux ne pas dépasser le quart du poids de la 
prise d’essai. On opère alors comme pour l’essai 
de l’or , en fesant la déduction de celui qu’on a 
ajouté. 

Je répète qu’une des conditions essentielles à 
la précision des essais d’or , c’est la certitude que 
l’eau-forte employée au départ a été complète- 
ment purgée du sel marin qu’elle pouvait conte- 
nir. Au chapitre du départ , j’ai indiqué un moyen 
facile pour obtenir cette purification. Je recom- 
manderai aussi l’emploi des petits creusets en pla- 
tine pour recuire les cornets ou l’or réduit en 
poudre. Les parois de ces petits vases étant par- 
faitement lisses , ne retienuent jamais aucune par- 
ticule d’or ; tandis qu’il est assez difficile d’éviter 
cet inconvénient en employant les creusets de terre, 
à cause des petites aspérités dont ils sont hérissés. 

ESSAI DS l'on TESAST DD ^t.ATI^G, 

On a vu , dans le chapitre où j’ai traité de la 
fonte du platine, qu’une très-faihlc partie de ce 
métal, alliée à une assez grande masse d’or, sitffi- 
sait pour altérer sensiblement la couleur de ce 
dernier métal. Ce caractère physique est si pro- 
poncé, qu’on pourrait se dispenser d'avoir recours 
aux moyens chimiques pour constater la présence 



<Ki platiné dans l’or ; mais JP Vauqneliii nous a 
doiuic des moyens d’investigation si simples et en 
si [)cu de mots, que quelques lignes empriintces 
à louvrage de ce savant, sufliront pour nous pré- 
munir et nous garantir de ce genre de fraude. 

(i) U Lorsque le platine ne surpasse pas les 5o 
I» à /|0 millièmes de son alliage avec l’or, ce der- 
i» nier n’en garde point, si le départ du cornet de 
9 retour est fait avec les précautions nécessaires; 
» et lorsque le platine est au-dessus de ce terme , 
» la fraude devient trop sensible et trop évidi*ntc 
» pour qu’on ne s’en aperçoive pas : par la 

» plus grande chaleur que l’essai demande pour 
» passer et prendre une forme arrondie ; 2 ® par 
» robsencc de l’éclair; 5® par la surface cristaliisée, 
» et par la couleur blanche et mate du boulon; 
» 4“ par la couleur jaune paille plus ou moins 
» foncée qu’il communique à l’eau-forte pendant 
» le départ ; 5® enrm , par la couleur jaune pale 
» tirant sur le blanc que présente le cornet ciuaiid 
» il est recuit. » 

Quant aux proportions de l’argent à ajouter à 
la prise d’essai, JP Vau((ucrm nous dit que, d’a- 
près des expériences positives plusieurs fois répé- 
tées , il résulte que si le platine fait le quart de 
l’alliage soumis à l’essai , la dose de l’argent à ajou- 
ter doit être de trois fois son poids; il faut cliauller 

:Maiiuel dç Tessaycur, pygc 49* 
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fortement el îamioer très-mince le bouton de re-* 
four J faire bouillir pendant une dcniHieiire dans 
ia première eau-fortc, et au moins un quart 
dbcLire dans les dernières, La dose du plomb est 
proportionnée au titre présumé do For, et doit 
ctre établie t Fa près la règle posée pour les essais 
ordinaires de For. Dans les lingots de doré , la 
présence du platîrie sc reconnaîtra aux mômes 
phénomènes qui vienneut d*étre signalés, soit dans 
la coupellation, soit pendant Fopcratioii du dé- 
part. Le platine réduit en pondre par le départ, 
ainsi que For avec lequel il sc trouvait allié , se 
distinguera de ce dernier par la différence de cou^ 
ieur des deux métaux ; celle dilfércnce sera encore 
plus tranchée après le lavage et le recuit, 

La présence du ]>Iatine dans Fargcnt est encore 
très-aisée à reconnaître; il suffit de couper une 
petite partie du mêlai soupçonné, de la laminer 
très-iiiinco, et de la faire dissoiulre dans Feau- 
forte; si le plalinc fait partie de FalHage , Facide 
prend une couleur brune, et dépose après la dis- 
solution une poudre noire due au platine divisé; 
mais coninic le jdatine piiriffé est aujourdluii 
quatre fuis plus cher que Fargeat, un pareil aL 
liage n'est plus à redouter, 

ESSAI DE PAÏV LA VOIE lU’ÎIlDE. 

Ce que j'ai a dire sur ce nouveau mode «Fessai 
^era entièrement cuiprualé affx instruclions itii- 
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primées et distribuées par l’Administration de* 
monnaies de Paris, en vertu de l’ordonnanee du 
Poi du 6 Juin i83o, que j’ai fait connaître plus 
haut. La nouveauté de ce procédé, autant que 
le nom de sou auteur, m’imposent le devoir de 
copier textuellement ces instructions, que le temps 
et l’expérience pourront peut-être modifier un 
jour , mais que nous devons nous empresser d’ac- 
cueillir aujourd’hui avec reconnaissance, telles 
qu’elles viennent de nous être communiquées. 

Ce procédé, dû à M' Gay-Lussac, rapporteur 
de la commission, consiste à dissoudre dans l’acide 
nitrique deux grammes de l’argent que l’on veut 
essayer, et à déterminer exactement la quantité, 
d’argent pur qui se trouve dans cette liqueur, ci\ 
précipitant cet argent par une dissolution de sel 
marin, titrée ou composée de manière que cent 
grammes de cette dissolution puissent justement 
précipiter deux grammes d’argent fin. Ce procédé, 
qui a été appliqué avec le plus grand succès aux 
travaux du laboratoire des monnaies, étant nou- 
veau , donnant à l’art de l’essayeur la précision 
qui lui manquait, et devant être, sinon toujours 
adopté de préférence à la coupellation, au moins 
employé dans les cas difiicilcs, et comme moyen 
de vérification, doit être décrit avec tous les dé- 
tails nécessaires dans celte instruction , pour en 
faciliter la pratique aux essayeurs. 
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BIKRIFTIOTT I>V 

Ou a dit que, dans le procédé de Tessaî dar-* 
geiit par la voie humide, le litre de Targent se 
déterminait au moyen d'une dissolulioii de sel 
marin : Ton va indiquer les moyens de composer 
cette dissolution. 

On prendra du sel marin pur et parfaitement 
sec, ou à défaut, du sel marin blanc du com- 
merce (i), et on cîi fera une dissolution dans le 
rapport de loo grammes de sel â g, i 43 grammes 
65 deau distillée; la dissolution étant complète, 
on la vérifiera, et pn réglera le titre comme U 
■uit. 

, On fera dissoudre 2 grammes d'argent pur dans 
10 grammes d'acide nitrique à 22 degrés, en se 
servant du flacon A, dont on voit le dessin figure 
ri* de (a planche 2; on y versera peu à peu, et 
«il agitant bien, 100 grammes de la dissolution 
de sel marin (2) ; on bouchera le flacon, 011 l'agi- 


(i) Si Tou était obligé d’employer le sel blanc du com- 
merce, il serait avantageux de réduire ce sel eu poudre 
fine, et de le laver dans Je moins d’eau possible; il fau- 
drait ensuite 1^ presser entre des linges ou entre dci 
papiers non collés , et le faire bien sécher avant da 
remployer, 

(3) On pourra se servir, pour verser exactement 10 » 
grammes de la dissolution de mû ckius le flacon A, de 
jU burette D, 4> comme un le dira plus bas. 
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fera pendant quelques miiuiles; on laissera éclair^ 
cîr la liqueur, ou bien on en filtrera un peu sur 
un petit filtre lavé à leau distillée; on en ver- 
sera dans deux verres propres; on 'ajoutera dans 
Tun quelques gouttes de nitrate d’nrger^ et dans 
raulre un peu de dissolution de sel.' | _ 

S’il se forme un précipité dans le prertuér verre , 
on saura que la dissolution de sel titrée est trop 
forte ; elle sera trop faible , s’il se forme un pré- 
cipité dans le second verre ; et clic sera , au con- 
traire, bien constituée, si clic ii’cst loucbic, ni 
par le nitrate d’argent , ni par la dissolution de 
sel marin. Dans les deux cas où la dissolulioa 
de sel marin ne sci'ait pas composée exactement 
comme on le désire, il faudrait y ajouter peu à 
peu , soit du sel marin pur, soit de 1 eau distillée , 
jusqu’à ce qu’on l’ait amenée, par tâtonnement , 
au point de précipiter juste 9 . grammes d argenf: 
en employant loo grammes de celte dissolution ; 
elle sera alors convenable pour faire les essais d’ar- 
gent par la voie humide (i). On n’aura plus qu’à 


(i) Si l’on voulait s’éviter les talonncmcns dont il est 
ici question , il faudrait déterminer bien exaclenicnS 
quelle est la quantité de dissolution de sel nécessairo 
pour précipiter 2 grammes d’argent pur dissoiis dans 10 
grammes d’acide nitrique. Des calculs fort aisés à faire 
indiqueraient ensuite facilement ce qu’il faudrait ajou^ 
lcr d’eau ou de sel marin à la liqueur, s'il y manquait 


la renfermer dam une bouteille fenlioo avec nn 
l)ouchon de verre à rémeri, graisse avec du suif, 
rt quà la garder sous clef quand on ne s'en ser- 
vira pas. 


<piclqiie chose, Voict quelques exemples qui aplarni'oiit 
sans doute tou le diflficuUé : 

En siqjposant tju’il ait fallu io 4 grammes de la disso- 
lution de sol pouir précipiter exacleuieiil les a grammes 
fVargent pur^ IL est évident qu’il y a 4 grammes dVau 
de trop par 104 grammes de cette dissolution; il faut 
donc enlever ces 4 grammes d'eau par le moyen de rêva- 
püralîaiu ovi , ee (jui sera plus facile j ajouter dans la 
dissolution lu quauülé de sel inavîn pur nécessaire pour 
convenir ces 4 gramme» cFeau en dissolalion titrée, 
d’après les Imscs (jur ont été établies plus haut, ce serait 

g, 04Ô de sel qu'il faudrail pour arriver ù ce but ; îl 
ne resterait doue qiiM peser la dissolution de sel marin 
que Tou aurait à fortilicr^j cl a y ajoulcr autant de roist 
ô g, 045 de sel marin pur, quVlIc pèserait de fois 10.4 
grammes. Si la dissohUioti de sel marin élait trop concen- 
Irée^et qn’il iren fallûtj par cxcniptcj que ()5 gruinmeo 
pour précipiler exactement les deux grammes d’argeuÈ 
pur, il sufïiraitj dans cc cas^ de peser la dissolution 
dont il s’agit î cl dY aiouter autant de fois 5 grammes^ 
d’eau distillée, qu’elle pèserait de fois 90 grammes. Ou 
peut, en opérant ainsi, s’éviter bien des tàtonnemcns. Ou 
conseille cependatit de ne regarder la dissoUUîoji saline 
comme étant bien conslitnée , qu'après avoir plusieurs 
fois coiïsLaté qu’il en faut exacleinent 100 grammes pouï 
précî[îiler 3 grammes d'argent ihi dissous dans 
grammes iraeide uîïriqiic. 


iGo 

Voici maintenant la série de manipulation pour 
essayer un alliage d’argent par la voie luimidc. 

On pèse 2 grammes de cet alliage , ou les in- 
troduit dans le flacon A, figure 1" de la planche 
s J îom. 1. On jauge 1 0 grammes d’acide nitrique 
A 22 degrés dans le tube de verre B , fg. 2 j ou 
au moyeu de la pipette G , fg. 3 ; on verse cet 
acide dans le flacon A , et on favorise la dissolu- 
tion de l’argent en plaçant le flacon sur des cen- 
dres chaudes , sur un bain de sable ou au bain- 
marie. La dissolution de l’argent étant complète , 
on y ajoute 5 o grammes ou un demi-décUitre d’eau 
distillée ; on prend la burette D , qui est repré- 
sentée à la fgt 4 J et qui est graduée en 100 par- 
ties contenant chacune un gramme de dissolution 
de sel titrée ; on remplit la burette jusqu’au zéro 
de sa division , et on en prend le poids bien exac- 
tement avec des poids décimaux et en la sus- 
pendant à l'un des plateaux d’une balance très- 
sensible ; on note le poids trouvé , et on verse 
peu à peu , en opérant à l’ombre et en agitant 
bien chaque fois, de la dissolution de sel titrée 
dans le flacon. Il faut opérer lentement et goutte 
à goutte vers la fin de l’operation. 

On agite alors le flacon plus fortement et pen- 
dant une minute ; on essaie la liqueur , et on con- 
tinue l’opération en tâtonnant ainsi. 

Pour que l’essai soit bien fait, il faut que la 
dissolution de sel uc trouble plug sensiblement la 
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lîqOeur, et que cette liqueur ne se trouble ce- 
pendant pas lorsqu’on y ajoute une fjoutte de dis- 
solution de nitrate d’argent. 

Lorsqu’on est arrivé à ce point et qu’oti Ta bien 
établi , il ne reste plus qu a peser de nouveau la 
burette D, qu’à déduire le poids trouvé du poids 
primitif, et qu’à ajouter un zéro à la différence^ 
si le nombre est entier , ou à reculer la virgule 
d’une place vers la droite , s’il est fractionnaire. 
On obtient ainsi , en millièmes et fractions dé* 
cirnalcs de millièmes, le titre de l’argent soumis 
à l’essai. 

Un seul exemple du calcid à faire , dans ces deux 
cas, éclaircira sulTisamment ce qui vient d’être 
dit à ce sujet. 

Supposons que le poids de la burette D, pleine 
de dissolution de sel titrée , soit de. . . 507 grara'* 
et que son poids .après l’essai soit de. . 217 

on aurait employé en dissolut, de sel. go grara” 
ce qui représenterait exactement le titre de 900 
millièmes. 

En supposant que la burette pleine de disso- 
lution saline titrée pesât avant l’essai. jO; g' oG 
et après l’essai ^3 ] ^ 

la dissolution employée pèserait 90 5 G 

ce qui donnerait le titre de 906 millièmes 6. 

On croit inutile d’insister davantage sur les' pré- 
cautions à prendre en pratiquant ce nouveau mode 
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d’essai, parce qu’oii pourra s’y habituer facile-^ 
ment en n opérant d’abord que sur de Targent 
j)ur ou sur d(îs alliag<îs d’argent à des titres bien 
connus ; il sera d’ailleurs toujours utile de s’aider 
de la coupellation toutes les fois (ju’on le pourra , 
l)our s’éviter de longs talonnemens ou la peine do 
rccommenc(T les essais dans lesquels ou aurait em- 
ployé de prime-abord trop de dissolution saline ( i ). 

Ibi opérant ainsi , on pourra vei'ser de suite , 
dans la dissolution des deux grammes d’argent , 
toute la dissolution de sel équivalant au titre 
trouvé par la coupellation; on n’aura plus qu’à 
tâtonner pour obtenir les derniers millièmes que 
l’on perd au fourneau à coupelle , et qui sont 
indiqués approximativement dans la table de com- 
pensation qui précède cette instruction. 

Ce nouveau moyen d’essai , si parfait lorsqu’on 
n’a qu’à déterminer le titre de l’argent cl de scs 


(i) Si Ton avait outre-passé le point de saturation, 
on pourrait cependant se dis[)enscr de reconirnciiccr l’o- 
pération. Il faudrait eiuptoycr une dissolution d’argent 
titrée pour rectifier fessai. On se propose, au reste, de 
publier une description plus détaillée de ce procédé dans 
le Manuel de fessayeur, dont la commission des mon- 
naies vient de demander la rédaction. On y fera comiai- 
tre diverses manipulations (jui peuvent simplifier cc mode 
d’essaî, et particulièrement la substitution des volume*^ 
aux poids, qui peut le rendre d’une application plui 
fafciie, et par cocséqucul plus IVéqucnle. 
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iUImges avec le cxiîvrc , n’est nialhcureusemeïit 
pas aussi simple lorsqu’il s agit d alliages d’argent 
contenant de lor ; il faut alors déterminer (Fabortï 
la quantité {For , comme ou le fait ordinairement 
et comme il a été dit plus haut en parlant des 
essais des alliages d’or et d argent , et chercher 
ensuite , par la voie humide , quelle est la por- 
tion exacte de largent dans ralliage essayé (i). 

Si lai liage ne contenait pas assez d’argent pour 
que le départ pût être opéré , il faudrait faire 
l’inquartation avec de rargeut pur 5 et en pesant 
exactement la quantité d’argent employée* On pas- 
serait Fessai à la coupelle ^ comme iî a été dit plus 
haut, en parlant des essais dor tenant argent ^ 
ou d’argent contenant un peu d’or- On ferait 
le départ du bouton ; on réunirait avec soin Iti 
^lissolulîon d’argent et les lavages du cornet; oa 
flétei minerait , par le procédé de la voie humide, 
la quantité dargent qui se tioiivcrait dans ces 
liqueurs, et on eu déduirait la quantité d argent 
employée pour Finquartation : la différence indi- 
querait exactement la proportion d argent dans 
l’alliage essayé* Si cet alliage contenait assez cFar- 
gent pour que le départ pût être fait sans avoir 
recours â Finquartation, il sxinirait alors de cou- 


(i) Les insfnimcrïs en verre, représcDlés iktns ta pian^ 
che 2 5 se vcinlent cIick M" Collardcau, rn<ï itu tauboiîrÿ 
S^-Martin, 56> à rans* 


I 

D 

If 
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peller la prise d’essai, en prenant les précaution* 
qui ont été indiquées ci-dessus; d’opérer le départ 
du bouton; et, enfin, de déterminer par la voie 
humide, et comme on vient de le dire, la quan* 
tité d’argent qui se trouverait dans ces liqueurs. 

Ou voit qu’en réunissant les données acquises 
par ces procédés, on parviendra à la connaissance 
exacte de la composition des alliages dont il s’agit , 
résultat des plus satisfaisons, puisqu’avant la con- 
naissance du procédé par la voie humide, et en 
opérant par la coupellation et le départ, le litre 
argent de l’alliage était constamment indiqué beau*- 
coup trop bas. 

On terminera cette instruction en rappelant aux 
essayeurs que , dans le refroidissement des alliages 
coulés en lingots , l’alliage perd toujours plus ou 
moins de son homogénéité; qu’il existe, dans le 
commerce, des lingots dont l’alliage fondu a été 
mal brassé; qu’il s’y trouve d’autres lingots fourrés: 
ou saupoudrés, au moment de la coulée, avec 
de l’or ou de l’argent à plus haut titre; et, enfin , 
des lingots affinés à leur surfiice par un très-fort 
blanchiment : d’où il suit que , devant déclarer 
le titre exact des lingots qui leur sont présentés , 
et étant responsables des titres qu’ils déclarent, 
les essayeurs ont le plus grand intérêt à bien cous-? 
tater avant tout l’homogénéité des lingots qu’iU 
essaient , et à refuser d’y apposer leur poinçon , 
s’ils reconnaissent l’impossibililé de le faire avec 



Sccarîté. I.ors qu'un eos pareil sc présente au labo-- 
râtoire des essais , on y est autorisé à agir ainsi ^ 
et on n'y détermine définitivement le titre de pa- 
reils lingots^ qu'on les refondant, les brassant avec 
soin, et en en essayant quelques grammes pris 
^vec une cuiller en fer, immédiatement après le 
dernier brassage, et au moment même de la couléc, 
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tas il lïE l/on ET DE l’argent PAR LA PESlMTEFR SPEGJFIQÏE- 

Après avoir fait connaître les <ii verses maiHcres 
fressayer For et Fargent par les moyens nsi tés 
jusqu’à ce jour dans les laboratoires des essayeurs , 
les ateliers d orfèvrerie et de IjijoutLTiCj je vais 
joindre un antre moyen d’investigation qui pourra 
paraître nouveau à beaucoup <lc nos pralictcns , 
mais dont Forigine remonte à plus de deux mille 
Tins. Ce moyen nous est fourni par la dilïérciicc 
de la pesanteur spécifique de For et <le largcnt 
ciliés à divers titres. 

En physique , on appelle pesanietfr spécifique le 
poids que pèse un corps ^ comparé à celui d’un 
outre corps d’un volume parfaitement égal, j\lais 
comme cette parfaite ressemblance iic peut jamais 
ge rcncoulrer naturellement, et quü serait trés- 
diflicilc de Fobtenir, par des moyens mécaniques, 
dans les corps solides, c’est dans iin liquide que 
nous ])rendrons nos moyens de comparaison ; et 
Feaii étant le liquide le plus abondant de la Na- 
ture, et par conséquent celui que Fon peut 1<; 
plus facilement se procurer, c’est Feau qui nous 
fouriura le nouveau moyen que je propose pour 
reconnaître le litre approximatif des matières d’or 
et d argent. 

Avant de passer à la description de ce nouveau 
mode d’essai, je crois devoir dire quelques mois 
me i’histüire de son origine; d ailleurs, beaucoup 
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^ïe nos anciens orfevros no scrooî; poul-tHrc plu^î 
lentes de repousser un bon procédé, par la seule 
raison qu'il leur paraîtrait nouveau, lorsqu'ils ap- 
j>œridronl que la preniuTc expérience qui en fut 
laite J date de plus de deux cents ans avant J.-C* 
On raconte qu'IIiéron, roi de Syracuse, voulant 
rilTrir aux Dieux une couronne en or pur, chargea 
ihi sohi de sa fabrication un orfèvre de ce temps , 
et qu'ayant soupçonné cet artiste de ne ])as avoir 
employé la nialièrc telle qu'elle lui avait été tic- 
jnaiidée, il invita Arcliinicde, célèbre géomètre 
de celte époque, et son parent, de s'assurer du 
lait , mais sous la condition expresse de n altérer 
en rien le travail <lc la couronne, qui, sotis ce 
rapport, avait rempli les vœux du prince- Un pa- 
reil problème, qui d'abord semble facile a réson- 
rire, serait encore insoluble <lc nos jours par les 
moyens pratiqués dans nos laboratoires d'essai ; 
car on sait qu'au-dessus de ^50 millièmes de lin, 
ïe titre de Tor ne peut être délcrmiiié par la pierre 
de touche; et dans la clrconslance présente, l'on 
ne pourrait avoir recours a la coupellation, puis- 
que Ton avait imposé la condition de ne rien 
changer au volume, ni à la forme de la couronne. 
Occupé sans cesse de ce sujet, Archimède en 
trouva la solution an moment où il s y attendait 
le moins (i) : un jour, en ctitrant dans le bain, 


(i) Marccllus, après un long siège, ayant siirprb Sy- 
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fl s’aperçut que, plus il s enfonçait dans l'eau, 
plus son corps semblait acquérir de la légéreté; 
celte obserraliou lui fit penser que celte dillé- 
rence de pesanteur devait être relative au volume 
d’eau que son corps déplaçait. 

Frappé de celte découverte comme d’un trait 
de génie , il en conçut une joie si vive , qu’il 
sortit précipitamment de son bain , courant chez 
lui , traversant tout nud plusieurs rues de Syra- 
cuse, en s’écriant: je rai tronvéy Je l'ai trouvé 
et au moment ou l’ouvrier infidèle croyait pou- 
voir jouir en paix de sa déloyauté , il fut con- 
vaincu de fraude et sévèrement puni. 

De cette découverte inespérée , Archimède en 
déduisit ce principe : qu’un corps plongé dans 
l’eau , perd , par son immersion , une partie de 
son poids, et que cette perte est égale au poids 


racusc, ordonna, en entrant dans la ville, que l’on 
épargnât Archimède; mais l’application de ce mathéma- 
ticien à ses études, lui coûta la vie. Occupé de la solution 
d’un problème, il ne sut la prise de la place que lors- 
qu’un soldat se présenta à lui pour lui ordonner de ve- 
nir parler à son général; le philosophe le pria d’atlendre 
un moment, jusqu’à ce qu’il eût iini son opération géo- 
métrique; niais le soldat, ne comprenant rien à ce qu’il 
lui disait, le perça de son épée, l’an 208 avant J.-C. 
La mort de ce grand homme causa une vive douleur 
au général romain : il traita ses parens avec une dis- 
tinction marquée, et lui fit élever un tombeau sur lequel 
un voyait nu cylindre et une sphère. 
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(3u vohifltie d eau qu’il déplace. Par ce moyen , îf 
acquit la connaissance exacte des densités de l’or 
et de l’argent ; et s’étant assuré qu’un morceau 
d’argent et un morceau d’or de même poids ne 
déplaçaient pas la même quantité d’eau par leur 
immersion, il en conclut que celui qui en dépla» 
çait le moins, devait être le plus pesant à volume 
égal. Alors prenant ce liquide pour objet de com- 
paraison, il connut quel était le rapport de k 
densité de l’or comparée à celle de l'eau , c’esl- 
à-dlrc, quel était le poids do l’uu et l’autre corps 
à volume égal. Cette connaissance ayant été ac- 
quise sur de l’or à l’état de pureté , il ne fallut 
que répéter l’expériei^ce sur la couronne pour pro- , 
ïioncei* sur l’identité ou la différence du titre , en 
tenant compte sans doute des soudures et des 
parties creuses, qui devaient diminuer la pesan» 
leur spécifique de la masse. Avant de décrire les 
instrumens avec lesquels on procède à l’essai de 
l’or et de l’argent , par la pesanteur spécifique , 
je vais essayer de faire bien comprendre les prin- 
cipes de cette opération : on me pardonnera les 
répétitions auxquelles je serai souvent forcé de 
recourir dans le courant de ce chapitre ; le lecteur 
instruit voudra bien ne point oublier que j’écris 
pour des apprentis orfèvres , bijoutiers et joail- 
liers , et qu’un sujet présenté sous plusieurs as- 
pects, finit toujours par être mieux compris, et 
fie grave plus profondément dans la mémoire. 
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T) aprt’s tout cc que j’ai flcjà tlit , ou a yu qu’un 
corps, quel qu’il fiU, perdait par son immersion 
une partie de son poids, et que cette perle était 
égale an poids du volume d'eau qui était déplacé. 
Supposons maintenant qsi’ayant pesé , à une ba- 
lance ordinaire, une pièce d’argent dont le poîd# 
aura été reconnu de looo grains, grammes ou 
gros, et qu’ajant ensuite attaclié ce meme corps 
avec une soie , on l’ait fixé à un petit croehet 
posé à cet efiét au-dessous de l’nn <lcs bassins de 
la balance, de manière à pouvoir opérer la pesw, 
en fesant descendre le corps soumis à l’essai datis 
un vase plein d’eau; ce corps, par cette immer- 
sion, perdra une partie de son poids; si celle 
perte est de i oo grains , grammes ou gros , on 
dira : ce corps ayant perdii un dixième de son 
poids par son immersion, il est évident qu’un 
volume d’eau parfaitement sembialdc au sien, pèse 
dix fois moins que lui ; d’où je conclus que la 
pesanteur spécifique de cc corps est de i o , l’eau 
étant représentée par un ; puisque, dans le dépla- 
cement d’un volume d’eau eu tout semblable au 
sien , il n’a perdu (pî’im dixième de son poids 
absol n . 


BES lïiSTIlVMEîîS EMPLOYES Â X'OPLRATIOÏÎ BE l\sSiï TAïl Là 
Pï:is.iKTElltt SPÉCIFigiE^ 

Pendant long-temps ou ii’a fait usage , pour 
celte opération, que de l’aréomètre dit de r'iic- 


kolsou , célèbre pliysicîcîi plancfu 

7) J flg. 2 , tom. i); mais J depuis quelques aiiiiècs, 
M"" Brard a substitué à celui-ci un petit trébu- 
clict, ou romaine hydrostatique , qui siiopUfio 
beaucoup 1 opération, 

La figure 2 , plancke 5 , représente raréomètre 
de ISick oison. La pièce principale C est un cylin- 
dre creux, en laiton , deuviron i5 centimètres 
de haut sur 4 et demi do diamètre; il doit tou- 
jours être arrondi ou conique à scs extrémités. 
Au centre de lextrémilé supérieure selève une 
lige , également en laiton , de deux inilliinètres 
d épaisseur et de huit centimètres de hauteur ; 
cette tige est surmontée d'une coupe A , fixée par 
une soudure, et sur laquelle se place à volonté 
imc autre coupe mobile (voy, fîg. 5) un peu plus 
grande que la première. Cette seconde coupe fa- 
cilite beaucoup la charge do rinstnimcnt et les 
cliaagemens de poids uécessaires pour obtenir 
reufoiicement de 1 aréomètre jusqu'au Irait I) , 
ïiiurqué à la lime vers le milieu de la lige, A la 
partie inférieure du cylindre est fixée une euveltc 
1), en forme de cône renversé; cette ciivcUe doit 
ctre lestée avec du plomb fondu , et fixée dans le 
fond, de manière que, lorsque rinslrumeut est 
plongé dans Beau et abandonné à son propre poids , 
il puisse sy maintenir bien d'aplomb, et qu'une 
partie du cylindre C surnage. Le vase dans lequel 
on fait les expériences est un bocal eu fer-blanc 
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«U en verre, de* forme cylimirique; il suffit qn’H 
soit (le la hauteur de la totalité de l’aréomètre, 
et que son diamètre intérieur ait un ou deux cen- 
timètres de plus que le diamètre de l’aréomètre , 
pour qu’il remplisse toutes les conditions néces- 
saires. 

Pour que les expériences faites sur des corps 
de même nature soient toujours conformes dans 
leurs résultats , deux conditions sont indispensa- 
bles : 1* il faut , autant qu’on le pourra , opérer 
avec de l’eau bien pure ; l’eau distillée, ou l’eau de 
pluie qui tombe directement de la nue ( i ) , sont 
les meilleures que l’on puisse employer. A défaut 
de celles-ci , on fait usage d’eau fdlréc. 

2* Les températures extrêmes, par l’influence 
qu’elles exercent sur la densité dp^l’cau , peuvent 
aussi faire légèrement varier les résultats de l’opé- 
ration : les plus convenables sont ceU<;s de 10 à 
20 degrés du thermomètre centigrade. 11 sera tou- 
jours facile, dans touUîs les saisons , d’amener la 
température de l’eau à de pareilles limites. Dans 
tous les cas , on pourrait se passer d’avoir égard 
à ces deux premières conditions de succès , eu 
commençant d’opérer sur un corps dont la pe- 
santeur «pécifique nous serait bien connue , une 


(i) L*eau qui a couru sur les toits est presque tou- 
jours chargée de quelque corps élrauger qui aiigmenlo 
densité, et peut donner de fausses indications. 



;j>ièce de monnaie^ par exemple : alors ou [>our^ 
ralt opérer avec toutes les eaux qui nous tom- 
beraient sous la tua in ^ et à toutes les températures ; 
U UC s agirait que de corriger la difTérence que 
nous trouverions dans ce premier essai, en aug- 
mentant ou diminuant la pesanteur spécifique 
des corps que nous essaierions dans le même li- 
quide, de tout le poids , en plus ou en moins, 
que nous aurions remarqué dans la pièce qui nous 
aurait servi d étalon* 

5 "^ L’essai, par la pesanteur spécifique , ne peut 
être exact que lorsqu’on opère sur des corps mas- 
sifs et également compactes dans toutes leurs 
parties; les bouts de lingots, les grains ou culots 
que l’on voudra essayer par ce procédé, devront 
être un peu forgés , afin que les vents ou souf- 
flures que presque toujours ils renferment, soient 
annulés par la pression du marteau. 

Tous les essais que j’ai faits pour dresser ta- 
bleaux que j’ai placés à la suite de ce chapitre ^ 
avaient été préparés d’après cc principe, 

MASJtaE DE COÎÏSTATO r,A PESAUTEÜR SFEClFIQUE DES CORPS , 
PAR t’àEÉOAïÈTRE Dli ïiICKÜLSOÎŸ* 

Cette opération se divise en trois points ; i* on 
commence par s’assurer de quelle quantité de 
poids se compose la première charge, pour quo 
rinstninient s enfonce dans Feau jusqu’au trait lî , 
que Tou appelle laHlcurcment de raréometre , 



titiqticl rinslriimcnt doit être toujours ramrru* , 
soit par le corps soumis à l’essai , soit à l’aide de 
poids additionnels placés l’un et l’autre dans la 
coupe mobile E , que l’on place sur la coupe fixe 
A. 2 ® Lorsque l’on a acquis la connaissance de 
la charge nécessaire pour obtenir l’aflleurement 
de l’aréomètre , on remplace cette première charge 
( de laquelle on tient note ) par le corps que l’on 
veut essayer , et l’on ajoute , s’il le faut , à celui- 
ci , la quantité de poids nécessaire pour que l’ins- 
trument s’enfonce jusqu’au trait lî , comme dans 
la première immersion ; et en soustrayant de la 
première charge la quantité de poids que l’on 
aura ajoutée à la seconde , on connaîtra le poids 
absolu du corps soumis à l’essai , comme si on 
l’eût pesé à une balance ordinaire , et l’on en tien- 
dra note. 5® Le corps soumis à l’essai est ensuite 
placé dans la cuvette inférieure D , et l’aréomètre 
étant replacé dans l’eau, on met dans la coupc 
mobile tous les poids qu’exige l’instrument pour 
obtenir l’enfoncement primitif marqué en B ; la 
différence de cette troisième charge à la seconde , 
indique le poids du volume d’eau qui aura été 
dé[)lacé par le corps immergé ; et divisant la pe- 
santeur absolue du corps (obtenue à la deuxième 
partie de l’opération ) par cette différence , on 
aura pour quotient un chiffre qui exprimera la 
pesanteur spécifique de ce corps. 
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EXEMPLE : 


Siipp(>sons que le poids nécessaire pour obtenir 
i afïleuremcnt B de raréomètre est de 5 ooo grains^ 
grammes ou gros ( la deno ni t nation de T unité est 
indinérente) , on concevra facilement que si, à la 
seconde charge, c'est-à-dire lorsque le corps sou* 
aiiis a Fessai sera posé dans la coupe mobile E , 
on obtient le inédie degré d enfoncement au moyen 
de tooo grains, grammes ou gros, \i sera bien 
démontré que ce corps pèse 2000 fois runité ailop- 
tée à une balance ordinaire. Maintenant pour con- 
naître sa pesanteur spécifique, on place le même 
corps dans la cuvette inférieure D ; cl après avoir 
replongé raréometre clans Fcaii , on ajoute sur 
ïa coupe mobile tous les poitls nécessaires pour 
obtenir FàlTleurcmait B. Ce poids sera égal a celui 
du volume d'eau <léplacc par le corps immergé ; 
et si 011 le suppose de iqa fois Funité que Fou 
a adoptée , on divisf^ra les 200a unités du poids 
absolu trouvé, par ce nombre , et Fon obtiendra 
pour quotient ia, 3 Ü , qui, diaprés le tableau , 
indiquerait de FargeiU au litre tic gao millièmes 
de fin. Pour se familiariser avec cette opération , 
on doit s'exercer sut des corps dont la pesanteur 
spécifique a déjà été détenniuée : parmi conx--eî 
les pièces de monnaie, dont je donne plus bas la 
pesanteur spécifique, sont les plus convenables- 
Si ^ par exemple ^ ou veut connaître qiieüe est 


1 

y 

la pesanteur spécifique d’une pièce de 5 francs^ eïi 
opérant avec l'instrument dont je viens de parler^ 
et daiit la première charge, pour obtenir ) affleu- 
rement Tî , a été supposée de 5 ooo unités , que 
j'appellerai centigrammes ; si , plaçant cette pièce 
de monnaie dans la coupe mobile E , on obticn!: 
le meme enfoncement de Faréomètre, moyennant 
tm poids additionnel de 607 centigrammes ^ on 
aura acquis la certitude que le poids absolu de 
la pièce de 5 fr. est de centigrammes. Après 
avoir pris note de ce poids , on mettra la pièce 
dans la Cuvette inférieure D , et ron ajoutera , sur 
la coupe supérieure E , tous les poids nécessaires 
pour faire descendre rinsirument jusqu'au trait 
lî. L’expérience ni’a donné , pour ce troisième 
poids, le chiffre de centigrammes, qui re- 
présentent le poids du volume d'eau qui a été dé- 
placé par le corps Immergé; ce dernier 110 ml) rc 
servant de diviseur de celui de 249 > y qid est le 
poids absolu du corps , me donne pour quotient 
10,50 , qui exprime la pesanteur spécifique de 
ce meme corps ou de toute autre pièce de mon- 
naie d'argent au titre de 900 millièmes, qui a été 
reconnu à toutes les monnaies décimales anté- 
rieures à Louis-Philippe P^ 

Dans cette circonstance, ï'cxtréine pression exer- 
cée par le balancier, en resserrant les pores du 
métal 5 a augmenté sa pesanteur spécifique de 00,5 
eenlièmes; car rargent au lUcipe litre n’ctanl que 


îoniîu et légèrement forgée ne flanne ponr pesan- 
leur spécifk{ue que leau étant représentée 

par lun 

If est bien entendu que l’aféoinètrc ne ])eut 
servir que pour des corps dont le. poids absolu 
n’cx cédera point celui qui peut le faim enfoncer 
[usquau tfait auquel rinstrument doit Ion- 
jours être ramené 5 soit par le corps seul soumis 
à ressai , soit à 1 aide de poids adîUtionnels placés 
dans la coupc mobile. 

VnicAüTio^s A piftEXDive vù\ik rkissite du léopunAiioN* 

I ‘ I 

1"* Après sëtre assuré de la pureté et de la tem- 
péra turc de lëau , d après les raisons indiquées 
plus liant, on devra sëssurcr de la propreté de 
Jaréométre et du bocal oU' éprouvette qui doit 
servir à l'opération. 

P/ Pour que jL bailteiU' de là colonne doau 
soit toujours proportionnée avec celle de raréo* 
mcÈie, il faut que le bocal qui la contient soit 
aussi haut que celui-ci, à partir de rextrémîte 
de la cuvette inférieure, jusqu’à la coupe supé- 
rieure; ledit bocal doit avoir environ deux centi- 
métrés de diamètre de plus que le corps principal 
de l’aréomètre employé. 

J*" Pour que lëau a<lhèrc bien à toutes les sur-^ 
faces de Faréomètre; il fout, avant d opérer défi- 
nitivement, lé frotter dans toutes ses parties avec 
un linge mouillé, lue longue exporieucc ma 



prouvé que, sans celle procaiilion préalable, et 
quoiqu a des tempéralnres égales , les aréomètres 
en métal natleignaient jioînt do suite le degré 
d’enfoncement que leur poids devrait leur faire 
atteindre : les ditrércnces que jin remarquées ont 
été jnsqu'û i5 centigrammes* Ces dinéreaces ne 
seraient d aucune importance, si elles se mainte- 
naient tout le lem])$ que dure ropératlon , puisqu il 
s'exercerait une compensation entre les didérentes 
pesées ; mais il a en est point ainsi ; et dans Tin- 
tervalle du temps qui sépare la première de la 
sccüude ou de la troisième charge , les petites 
bulles dair, qui, en adhérant a Faréu mètre , le 
rendaient plus léger, finissent par sc dissiper, et 
pcrineltcnt au liquide de se rapprocher davantage 
de toutes les parties de rinstrument, qui prend 
alors la véritable place que lui assigne sa pesan- 
teur spécifique. 

En prenant les précautions que je viens d’in- 
diquer, rinstriuncut se fixe de suite à son vérila!3!e 
point, et l’on n’a point à craindre des variatioiis 
(pii, faute d'en eonnaître les causes, pourraient 
faire douter de la bonté de la théorie de celle 
opération. 

La même précaution doit cire prise a 1 egar^l 
des corps soumis à l'essai. On doit s’assurer qn ils 
ne sont point gras , et qu’ils ne sont point char- 
gés de substances soliildes dans Tean ; dans le 
premier cas^ il faudrait plus de poids pour obtenir 
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rafïlcur<?rnent B , et ces corps paraîtraient plu^ 
légers qu'ils ne le seraient réellement; et dans le 
second j Teau pourrait acquérir un accroissement 
de densité qui pourrait faire encore attribuer au 
corps essayé une pesanteur spécifique au-dessous 
de celle qui lui appartiendrait. 

5*^ Lorsque Ton essaiera des chaînes d'or^ ou 
antres corps analogues , en les plaçant dans la 
cuvette inférieure, on les retournera dans tous 
les sens, afin que Feaii puisse facilement eu en- 
tourer toutes les parties, et que les petites bulles 
d'air qui se logent ordinairement dans le vitlc des 
anneaux, en soient complètement chassées. 

6^ Après toutes ces précautions^ pour que Fa-^ 
réomèlre se fixe à sa véritable place, il ne faut 
FabaudouiHT à son propre ïnoiivcmt^iiE qu après 
Favoîr accompagné dans son immersion, jusqu A 
une distance moyenne du trait B , marqué pour 
hase de Fopération ; un centimètre au-dessus ou 
au-dessous de ce trait, est la distance qiFil convient 
d'adopttîr. Par ce ‘rapprochement du point auquel 
on veut ] amener 3 le mouvement ascendant ou 
dcscemiant de Faréomètre sera moins précipité^ 
cl; on le verra plus tôt se fixer à la place qu aura 
déterminé sa pesanteur spécinque. 

Aces observations, qui toutes doivent concoii-^ 
rir à rendre ropératioii plus exacte, je dois en 
ajmtter une autre qiü est de la plus haute im- 
portance, ainsi tpjuu le verra par rcxameii des 
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tableaux des pcsaiiteurB spécifiques des matières 
d’or et d argent à divers titres. Ces tableaux fout 
connaître que lor, amené à un meme titre par 
des alliages difiérens, n’acquiert pas la même pe- 
santeur spécifique. Celte anomalie apparente pour- 
rait faire croire à la possibilité de tomber dans de 
gi'andes erreurs, en essayant les matières d’or et 
d’argent par ce procédé ; mais ces causes d’erreurs 
ne sont plus à craindre du moment que l’on a 
pu les signaler. La présence de lalliage qui est le 
plus à redouter dans l’or c*ssayé par ce procédé > 
est celle de l’argeiit; ce métal, en s’alliant avec 
l’or, n’cii diminue pas la pesanteur spécifique 
dans les memes proportions que le cuivre, de sorte 
qu’à titre égal, l’or allié avec de l’argent paraîtrait 
(d’après ce caractère) avoir vingt millièmes do 
fm en sus de celui qui serait amené au même 
titre par le cuivre. Mais tous les orfèvres savent 
que l’or allié avec de l’argent, prend une teinte 
verdâtre qui caractérise celui qui , dans nos at(s 
liers de bijouterie, est connu 5ous le nom d’or 
vert. 

L’alliage composé de parties égales d’argent et 
de cuivre, est un peu moins pâle que le premier, 
mais il est loin de pouvoir être confondu avec 
celui qui n’est composé que de cuivre et d’or, et 
cette différence de couleur doit suffire pour faire 
tenir compte de la présence de l’argent, en re- 
tranchant quelques millièmes du titre que sent-^ 
Lierait indiquer sa pesantenr spécifique. 
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L'alliage de 1 or par le platùie n’csl point â 
craindre, ainsi qnll a été dit, par la raisoa 
qü'iiiie très-faible partie de ce métal su Oit pour 
altérer sensiblement la conleiir de For, et lui donne 
Faspect de Fargent terni par Faction de Faîr, ou 
d'un jaune très-pâle qui ne laisse point soup- 
çonner la présence du premier métal. 

LW amené au litre de 917 millièmes par ie 
plomb ou Uy bismuth , acquiert une pesanteur spé- 
cifique supérieure a celle que lui donne Falliage 
de Fargcnt; mais ou reconnaîtra la présence des 
deux premiers alliages au grain pâle et grossier, 
et â rextrôme fragilité d'un métal ainsi composé ^ 
qui le priverait toujours de pouvoir être forgé. 

ijrSCRIPTIOîî I>ï; tL PETitE BOMAINE llYï>ROSTATÏQl’E DE nC BiARD, 

IPPTJQIÎÉE A l’usage DE l/ ESSAI DES MATjtlRES d’oR ET d\r- 

CEÎiT PAR LA PESA!«TEUH SPECIFH^îtE. 

1/opéiation que je viens de décrire se simplifie 
beaucoup, si on emploie la petite roïnaiiic hy- 
drostatique inventée par Jl" Bran! , pour constater 
la pesanteur spécifique des pierres précieuses ; 
pour étendre Féclielle de ooilc romaine, j'y ai 
ajouté quatre poids additionnels, qui doublent, 
Jriplent, quadruplent et quiîitn pleut la puissance 
de son levier ou fléau. Chacun de cas quatre poids 
ne s'emploie que seul ; les fractions des imités 
qif ils représentent sont fou mies par la graduation 
du levier ; le poids le plus fort^ dans le modèlfi 
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tjuc l’ofirCj étant réuni à celui du curseur^ quï 
iic doit jamais être séparé du levier, donne un 
total de 5û grammes. Ici, comnie dans la première 
ïiianière d'opérer , tout se réduit encore à savoir 
combien le corps soumis à Fessai pèse dans 1 air, 
let combien il pèse aj>rès son immersion. Les ta- 
bleaux dressés d après de nombreuses expériences 
faites avec la plus scrupuleuse attention, ùrout 
conuaître le titre du métal essayé , sans qull soit 
nécessaire d avoir recours aux calculs. 

Cette romaine est retracée sur la p[a?tche 3^ 
fig^ 1 J tonu l J telle que je Fai faite exécuter dans 
mon atelier pour mon usage particulier ; il ii'cst 
point de joaillier ou bijoutier qui, avec un peu 
d'intelligence , ne puisse faire établir sous scs yeux 
tous les instriiîiicns représentés sur ki planche 5 
(i), et dont Futilité sera démontrée à mesure que 
nous nous occuperons de chacun d eux, 

La colonne F, fig. i ^ qui sert de support a 
tout Fapparcil, est en enivre jeté an sable; au- 
dessus du petit chapiteau qui la couronne, est 
xin baliistre de même métal, qui est surniouté 
d'un double croissant d'acier trempé, sur lequel 
repose le couteau du Oéau 1), également trempé; 
ce lléati, qui peut être en cuivre ou en fer, est 


(i) Jr Pixîi, ïiigéincur, rns du Jardinet, près TEcoIe 
de ù l’aris, fabrirpic et vend Iüus ces ins- 

tnmuiîis. 
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erm*; (Vim poids curseur A, qnî le parcom^t à 
\olonle dans toute son étendue; ce poids cursf?iirj 
jtjséparable <Ui IcYier, sert pour opérer sur des 
corps dont le pouls absolu ne dépasse pas i o grain- 
îTJCSj qui sont le maximum de réclidlo gravée 
sur le levier» 

Lorsque le poids du corps à essayer dépasse cette 
limite J on a recours a Tun des poids additionnels 
I, que loti place sur le colict H; à lautre cxlré- 
mité du levier ost une cage ou chape suspendue 
par un crochet en acier O, qui repose sur um 
traverse de meme métal l>ieii trempé. 

Celle chape porte deux plateaux, B, C, de 
ibrme diOerente , dont ruu csl constamment plon- 
gé dans un verre dcau, tandis f[ue lautre doit 
toujours rester dans J air, L extrémité du levier, 
qui se termine en aiguîne, aboutit dans une lu- 
nette E, qui empêche les deux bassins de trop 
descendre ou de trop s'élever, et dont Je juste 
ïiiilicLi fait connaître Icquilibre parfait, auquel 
on tloit toujours amener rinslrumcnl, soit avant, 
soit pendant lopération, 

Clïacun des ]>oids additionnels étant posé sépn- 
rénient à 1 endroit désigné }>ar 11 , représente te 
nombre d unités ou degnuiuiies qu ludique le cli if- 
lie dont il est jj or leur ; ecltc quantité est toujourii 
en sus du chiiÏTC qii exprimera le curseur A . sclca 
Fendroit où cohii-«î se fixera pour établir Fequi- 
libre do Imstrumcnh L eosemble de la fi g. i rc- 
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présente rinsUumdnl <ri équilibre, opérant sur 
un corps dont le poids absolu ou dans lair est 
de lo grammes; le Gurscur A est fixé sur le zéro 
de Icebclle, parce que le poids additionnel, qui 
SC trouve placé cp II , suflit pour établir lequi- 
librc , par la raison qu’il pèse exactement le mémo 
poids du corps soumis à Fessai. Dans cette cir- 
constance, le poids curseur aurait bien pu suffire 
ù l’opération , puisqu’on le portant sur le chiffre 
lu du levier, il aurait acquis le meme poids que 
celui qui est placé en II, lui étant sur le zéra> 
de réclicllc ; mais j’ai pensé qu’en présentant ce 
petit appareil dans son action la plus compli- 
quée ( qui est celle où l’un des poids addition- 
nels est employé ) , j’en ferais mieux apprécier 
l’cxlrémc simplicité. La colonne F, et la branche 
en cuivre qui porte la lunette K , qui sert d’in- 
dex pour reconnaître si l’instrument est en équi- 
libre (i) , sont terminées, à leurs extrémités infé- 
rieures, par une vis qui sert à les fixer l’une et 
l’autre dans un socle en bois , porteur d’un petit 
tiroir capalile de recevoir l’instrument démonté^ 
Le verre qui contient l’eau peut être pris au hasard. 


(i) Ici le mot équilibre ne doit point être pris dans 
foule racceplîdii que lui donnent Içs physiciens : dans 
ropéralion du pesage, on appelle équilibre de la romaine 
ou de la balance, Télat tlu levier ou fléau, lorsqu’ils so 
tiouvenl dans une dircclion parfaitcincnl honzonlalc. 



185 

La quantilé de l’eau dans le verre est déter- 
minée par rinstniment seul : celle quantité se 
détermine en plaçant le poids curseur sur le 
zéro, sans qu’aucun autre poids additionnel soit 
suspendu au levier , et en établissant lequilibro 
parfait de celui-ci. Lorsque le levier penche du 
côté des bassins ïî , C , c’est un indice qu'il n’y 
a pas assez d’eau dans le verre ; s’il pencliait du 
côté opposé , cela indiquerait qu’il y en a trop. 
La coupc supérieure B ne doit jamais toucher 
l’eau. 

MINIÈbE RE FAIRE rSACE SE lA ROMAINE SYSnOSTATIQtE, 

I.orsquc l’appareil a été disposé de la manière 
qui vient d’être décrite, c’est-à-dire lorsque l’équi- 
libre parfait du levier a été établi par le poids cur- 
seur A , placé sur le zéro de l’échelle , le bassin G 
étant dans l’eau , ou procède à l’opération de la 
manière suivante : 

Iic corps dont on veut reconnaître lu pesan- 
teur spé-ciiique, est placé dans la coupe lî ; le 
poids de ce corps , quel qu’il soit , dérange l’équi- 
libre primitif, que l’on rétablit en poussant le 
ciirseiir A, vers le chiffre qui représente le poids 
absolu dudit corps. Si le poids curseur était iii- 
suflisant pour rétablir l’équilibre , on aurait re- 
cours à l’un des poids addilionijcls I , et l’on choi- 
sirait celui qui se rapprocherait le plus du poids 
absolu du corps soumis à l’expérience j et au 
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moyen du curseur on complcle ce poids. L cquî- 
libro ayant été obtenu , on prend noie du poids 
trouvé, et Ion place le corps dans lu cuvette C; 
par cette immersion, ce coi'ps perd , comme dans 
Je ])rcmier procédé, une partie de son poids, et 
celle perte est, comme je lai dit plusieurs fois, 
égale au poids du volume d’caii cjui a été dé- 
placé par lui. Nous pouvons supposer ici que ce 
corps est un morceau d argent dont le poids al>- 
soîu a été reconnu de JO grammes, soit loo dé- 
cigrainmes; si ce mémo corps, étant placé dans 
îa cuvette C , ne peso plus que 9 grammes, soit 
90 décigrammes , daprés la régie posée plus haut , 
ou divisera le nombre 100 , exprimant le poids ab- 
solu du corps, par le nouibivî lo, qui exprime le 
poids du volume deau qui a été déplacé, et Ton 
aura pour quotient le nombre 10, indiquant la 
pesanteur s])éciliquc du corps, bu pareil résultat, 
d apres les tableaux , annoncerait que cet argent 
serait au titre de S20 millièmes. Le titre de Tor 
essayé par le meme instrument , sera reconnu <le 
la même manière. Sa couleur, 4 laquelle on ne 
doit point manquer d avoir égard , par les nmlifs 
que jai signalés plus liant, indiquera la naturt: 
de Talliage qu'il conticruîra ; le degré de com- 
pression présumée sera également tenu en compte, 
et la |îcsantcur spécifique étant connue , le tableau 
indi({uora k litre du métal. 

Avant de passer à la desciiplion des tableaux 
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t\ui font cfto naître !c titre des matières d'or eC 
irargent d'après leur pesanteur spécifique, je dois 
prévenir mes lecteurs que les diirérences , en p) us , 
que I on pourra remarquer entre les pesanteurs 
spécifiques consignées dans mes tableaux , et celles 
attribuées aux memes corps par quelques physi- 
ciens , proviennent presque toujours de la dillc- 
rence do la température de Teau qui a servi aux 
diverses opérations. Pour plus d'exaclLtude , les 
physiciens opèrent toujours^ avec de Teau qui 
est à la température de 4 *" vV au-dessus de zéro , 
comme étant le maximum de sa contraction, et 
par conséquent de sa plus grande densité ; taiidîs 
€jue toutes mes expériences ont été faites à des 
températures moyennes, de 12 à 20 degrés, qui 
se rapprochent le plus (le celles do nos ateliers 
où ces opérations doivent se renouveler, 

Explication- i>es taülealx m lx pESAXTrtn spécificob des 

^rATlÈRES îéoR ET D’HARO EXT, ET MANIERE d'eN EAIRl USAGE. 

La répugnance bien connue que les ouvriers, 
et la plupart des personnes qui font le commerce 
des métaux précieux, ont pour les calculs, ma 
fait penser que le nouveau système (juc je pro- 
pose , pour reconnaître le litre de Tor et de lar- 
gent, no serait géiiéralem en E adopté qii autant C[ue 
les moyens d exécution seraient simples et faciles 
ù concovuir. 

Des tableaux dressé^ diaprés une longue série 
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(re^cpcrienfes faites sur do lur cl de I argent i 
des titres bien connus et alliés de diverses ina^ 
nières , était le seul nioyeii de préciser d avance 
Je titre des matières et des monnaies qui , à 1 ave-* 
ïur , donneraient à peu près les memes posantcurs 
spécifiqiif^s. Appréciant toute Fimportance truîi 
pareil travail , et les fâcheuses conséquences qui 
pourraient résulter de l’inexactitude de mes opé- 
râlions J je les ai presque toujours répétées jus- 
quïi dix fois, et c’est la moyenne des résultats 
obtenus que j’ai consignée dans mes tableaux* 
Afin que !a dilférencc des titres fût assez pro- 
noncée pour être appréciée par la dilfcTcncc des 
pesanteurs spceifiqucs , je Tai établie de en 20 
millicnies* Les titres intermediaires à ceux qui 
sont mentîoiinés, seront facilement appréciés par 
lopératenr. Quant aux alliages , qui, quoique dit- 
férant de 20 millièmes de lin , auraient la même 
pesanteur spécifique, en raison de îa nature des 
laélaiix constituans , la diirércucc de leur couleur, 
que (’ai déjà signalée plus haut, les fera aiséuieiiî: 
l't^connaître 5 et on leur appliquera le chiffre que 
leur assignera le degré d’intensité de cette couleur, 
J ai déjà signalé plus liautraiigmcntalioîi de den- 
sité que les métaux acquièrent par la pression du 
marteau , du laminoir, de la lilière ou du balan- 
ckr : CCS ditTérentes opérations, en resserrant les 
pores du métal, acoroissciil sa pesanteur spécifiquï^ 
cFunc manière assez sensible, pour induire en Qrreur 
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l'artiste ott le marchand qui agirait sans en lenil* 
comiite. C’est pour prévenir de pareils inconvé- 
niens> que j'ai réuni à mes tableaux le résultat 
de plusieurs essais , faits sur diverses pièces de 
monnaies et roédaillcs d’or et d’argent. Ce rap^- 
prochement, entre des métaux du même titre, 
dont l’un n’aurait été que modérément forgé (tels, 
par exemple, que ceux que j’ai employés pour les 
essais d’après lesquels mes tableaux sont formes) , 
et ceux qui auraient été fortement comprimés par 
le balancier ou par tout autre moyen , doit suffire 
pour nous mettre en garde contre ces appareilles 
anomalies, et pour nous garantir de toute fâcheuse 
méprise , en nous fesant mieux apprécier le litre 
réel que ces diverses causes tendent à déguiser. 
Les ouvrages coulés dans le sable ou dans les 
os de sèche, qui seront essayés par le procédé 
de la pesanteur spécifique, devront être consi- 
dérés comme appartenant à la série placée immé-t 
diatement au-dessus de celle dotuiée par riiistru- 
ment; et ceux qui aiirulient, été aussi fortement 
comprimés qu’il vient d’être dit, devront être 
cliwsés dans la série qui suivra celle que leur ns-* 
signerait l’opération, l’ar ce moyen , on établira 
une juste transformation des titres appareils eu 
litres réels. 

Je réjiète eiq;ore que toutes mes e.\pérîeiices ont 
été faites avec la plus rigoureuse attention : je leif 
ÿi étendues jusqu'à l'alliage par parties égales sut.' 
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lor et sur Targent. i\Iais m étant assure que la 
progression décroissante de la densité de For ces- 
sait d être a peu prés régulière , lorsqu on l’al- 
liait au-dessous de Goo millièmes, je me suis ar- 
rêté à CO titre; et pour le même motif, j’ai fixé 
le maximum de mes alliages d’argent au titre de 
700 millièmes : les besoins du commerce ne dé- 
passent jamais ces limites. 

La formation des tableaux qui suivent était in- 
dispensable pour pouvoir mettre en pratique la nou- 
velle manière d’essayer les métaux précieux : car à 
quoi aurait servi de déterminer la pesanteur spé- 
cifique d’un objet d’or ou d’argent, si, par des 
c'xpôricuccs anterieures , l’on n’eùt été assuré que 
CCS pesanteurs spécifiques appartenaient à tels ou 
tels titres, obtenus par tels ou tels alliages? Le 
désir d’étre utile à mes collègues a soutenu mou 
courage contre la sécliei'csse d’un travail si péni- 
ble et si monotone ; j’ai tâché de donner à mes 
tableaux tout le tlévclo]>pemcnt dont ils étaient 
susceptibles, et qui, je le crois, les meltrout <à 
la portée de toutes les intelligences. C’est pour 
mieux arriver à ce but que j’ai formé une co- 
lonne qui fait connaître la dilférencc que chaque 
titre donne, outre son poids dans l’air (qui est 
ici censé do mille) et son poids dans l’eau, et 
une autre colonne qui donne ces dilfércuccs ex- 
primées à tant pour cent. 

La 1" colonne de chaque tableau indique le 
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litre des méUiix pRr les proportions et la îïtî*' 
fure des alliages qui les constituent ; la connais- 
sance de la nature de ces alliages sera' utile pour 
servir de point de companiison , d'après la cou* 
leur des métaux soumis ]>lii 5 tard à IcssaL (loUe 
meme colonne indique que le poids du corps sur 
lequel on opère est de mille, que fon appellera 
grains, grammes ou gros, au choix de ropérateur* 

La 2"“* colonne indique le poids des mille unîtes 
que nous avons reconnues aux corps pesés dans ! air , 
après leur immersion , cest™à-dire lorsqu'on les 
pèse dans la cuvclte inférieure de l'un ou lauîre 
insEruinent, Lorsqu’on a le tableau sous les yeux, 
celte seconde pesée peut suffire pour déterminer 
de suite le litre du corps essayé : il ne faut pour 
cfcla que comparer le poids absolu du corps à 
son poids dans leaiu 

]^a 5 “* colunne <lonne la pesanteur spécifique 
de la matière essayée; le même clufïrc qui in- 
dique la pesanteur spécifique du métal, exprime 
aussi le nombre de grammes que pèsera chaque 
ccntinièlrc cube de ce même métal , par la raison 
qu'un ccnlimèEre cube d'eau pèse exactement ini 
gramme, 

La 4 “* colonne fait connaître la perte qu epï'ou- 
verout 100 parties en poids des mêmes métaux 
pesés dans Faîr, lorsqu'on les pèsera étant pla- 
cés dans la cuvette inférieure de Tun ou rautre 
appareil. Ainaij dans eeUe opération , tout sa 
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l'éduît y savoir ce Cfue lo corps pesait dans laîri 
et à b jeu préciser la diirérence qiill y aura cotre 
cet le première pesée et celle que l'oii obtiendra 
après rjniniersion du même corps* 

Enfin j la 5 *“^ colanne exprime le titre du mé- 
tal essayé, d après la coimaissance de sa pesanteur 
spécifique. 

RÉsrMÊ DE l’irîjîrcctioti Cl-DESSeîï- 

Siipposous qu’eu opérant avec Taréomètre der 
INickolson, Fou ait placé le corps soumis à Fessât 
tlaiis la double coupe supcrieiÉre , et que son poids 
absolu ait été trouvé de lOOB unités (abslractioii 
faîte des poids îiidis pensables pour obtenir laf- 
llcuremeut U de l'aréomètre ) ; si , en plaçant ce 
même corps dans la cuvette Dÿ vous èles obligé^ 
pour obtenir le môme aiïïeiircmcnt , d Vjouter 57 
imités de poids sur la coupe E , il sera bien dénu)!!- 
tré que ce corps , pesé dans l'eau, ne pèse plus 
qiicg/p unités* Cherchant ce nombre, ou celui 
qui s’en approchera le plus, dans- fa colonne, 
intitulée poids du 7 nêine corps pesé dans l'euif y on 
trouve que l'or qui aurait donné uit tel résultat , 
serait au titre de 920 millièmes, allié par parties 
égales d'argent et de cuivre, ou de’ l'or ù 9/jO 
millièmes , allié au cuivre rouge seuh La dilfé- 
rcncc de la couleur du métal, que Van peut aj^i- 
précicT facilement à l’aide d'uu touchau de coin- 
paraisoii que ron frotte sur la pierre de touche^ 
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à côté des touches que Ton y a faîtes avec le méta! 
soumis à Tessai^ indique auquel des deux alliages 
le corps essayé appartient. 

Comme le nombre rond de mille ne se trouvera 
pas toujours tout arrangé au gré do lopératcur , 
la 4 ™^ colonne exprimera la perte dans leau à tant 
pourcent; celte donnée fera connaître celle que- 
prouveiait un corps qui ne pèserait que cinquante, 
comme de ceux qui pèseraient 200 , 3 oo, etc. Je 
répète encore que la dénoniîiiatioii des poids est 
indilTérente ; mais le système décimal est celui que 
Ton doit préférer, à cause de ses subdivisions en 
centièmes et millièmes, qui, uon-seulement sim- 
plifient les calculs, mais parce qu'ils les rendent 
plus exacts. Ces svibdivisions fourniront le moyen 
de doiiacr , à tous les objets soumis à l'essai, le 
rhilTre indiqué par le tableau, en le représentant 
tour a tour, selon le besoin, par grammes, déci-' 
grammes, centigrammes ou niiUigrammes ; ainsi, 
grâce aux tableaux, la règle de division que Ton 
était obligé de faire a chaque opération, ne sera 
plus d'une indispensable nécessité que dans des 
cas très-rares. 

Si ie corps soumis à l'essai pesait dans l'air 10 
grammes, on dirait : eu 30 grammes U y a 1000 
centigrammes ou 100 cléeigrammes , ei Von cher- 
cherait, dans les et 4 '"“ colonnes du tableau ^ 
le nombre d'unités qu'il pèsera après son immer- 
sion; ce second poids fera counaître la perte qui! 



a oprouvàe sur luille ou sur ccnt qu'il pesait dans 
Tair ; runc ou Taiitrc de ces différences indique- 
ront le litre du métal , que l’on trouvera dans la 
5“'* colonne , exprimé en millièmes et en karats. 

Celte inslniclion servira pour 1 epreuve de la 
pesanteur spécifique des pierres précieuses. 

Les personnes qui font le commerce des ma- 
tières d'or et d’argent, et particulièrement 
les orfèvres, ne sauraient trop se persuader de 
quelle importance est pour eux la connaissance 
de tous les moyens propres à leur faire connaître 
le titre de ces métaux. Je pounais citer un grand 
nombre d’exemples pour établir combien leur in- 
térêt particulier peut se trouver compromis , faute 
de connaître tous les moyens d’investigation que 
trop souvent ils ont négligé de sc procurer. Mais 
s’il en est d’assez indilférens pour sacrifier à leur 
paresse une science de laquelle leur fortune peut 
dépendre, et qu’ils devraient regarder comme le 
premier élément de leur industrie, l’intérét d’au- 
trui ne pourrait-il pas exciter leur zèle, et leur 
faire surmonter l’ennui d'un facile apprentissage? 
Ah ! qu’ils lisent les détails d’un fait qui s’est 
passé dans le département de Lot-ct-Cfaronnc ; 
peut-être , après celte lecture , apprécîcronl-ils 
mieux les dangers auxquels l’ignorance de ccila 
science peut les conduire. 

On lit dans la Gazette des Tribunaux des i6 
et 17 iNovembre 1829^ que, dans le mois d’Oc- 
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Vobrc de la même année, deux accusations de 
fausse monnaie furent intentées devant la cour 
d’assises de Lot-et-Garonne, contre les sieurs Mi- 
quel père et fils , et contre le sieur Mensat. On 
reprochait à Miquel père l’émission de douze pièces 
de 5 francs, dont la fabrication présentait un tel 
degré de perfection, qu’elle .avait fait naître dans 
le pays un sentiment d’effroi dont le journal de 
Lot-el-Garomie se rendit alors l’éeho. Dans la 
seconde affaire, celle du sieur Mensat, il était 
question de trois pièces de 5 francs , entièrement 
identiques avec les douze autres. 

Dans toute accusation de crime , le 2)reniier soin 
des magistrats doit être de bien constater le corps 
du délit; car s’il ii’y a pas de corps de délit, il 
ne saurait y avoir de coupable. Aussi M' le pré- 
sident des assises, dans son zèle pour la décou- 
verte de la vérité, fit-il appeler, pour vérifier les 
monnaies arguées de faux, M' M. , contrôleur des 
monnaies d’or et d’argent, qui était vraiment 
i’homme spécial pour une opération de ce genre; 
il en résulta que les pièces furent déclarées fausses 
par ce fonctionnaire. J1 crut meme pouvoir porter 
les assurances qu’il donna de leur fausseté, jus- 
qu’à indiquer la combinaison des divers métaux 
dont elles étaient composées, et les procédés de 
fabrication employés par les faux moimayeurs. 
lînfiu , ce qui n’était pas moins grave , il crut trou- 
ver dans ses souvenirs que, des individus du nom 
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de Miqueli lui avaicut êlé signalés comme se livraot 
à cctle fabrication coupable. 

Il aurait été dilficile îi la défense de soutenir 
contre le témoin une discussion sctciUinque , dans 
laquelle ses connaissances particulières, et la na- 
ture de ses foiiclions , devaient donner à ce dernier 
une supériorité incontestable. J^a conviction des 
jurés devait nécessairement se déduire de celle; 
exprimée par le témoin; M" G.-D. Baze ( avocat 
flu barreau d’Agen , et défenseur des accusés ) 
demanda qu’un autre expert fût appelé |>our pro- 
céder à son tour aux mêmes vérifications. M' le 
président s’empressa de satisfaire û cette juste de- 
mande, et le sieur L,, orfèvre, fut appelé ; après 
avoir essaye {à sa manière) les pièces de monnaie 
qui lui furent présentées , il déclara pareillcmeut: 
qu’elles étaient fausses. Ainsi la concordance de 
cette déclaration avec celle du controleur, repous- 
sait même le doute. 

Les luonijaics fausses étaient là; des témoins 
digues de foi attestaient qu'elles avaient été émises 
par les accusés, ceux-ci ii’indîquaient pas d’une 
manière satisfaisante de qui ils les tenaient ; ou 
sent combien les conséquences se pressent pour 
les accabler ; et ces hommes étaient innocens ! 
Après une licure d’une lerrible agonie, leur in- 
nocence fut proclamée par le chef du jury. Seule- 
ment on nuirniurait, dans la salle d’audience, que 
la GonvicUon des jurés n’avait reculé que devant 
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Ténormîté de la peine; et on en donnait pour 
preuve le nombre do cinq voix , qui sVîtaieut 
prononcées, disait-on, pour une déclaralioa af- 
firmative qui eût inévitablement entraîné la peine 
de mort. 

Dans la seconde affaire , celle du sieur Meiisat^ 
môme déclaration du contrôleur M. , et de Tor- 
févre L, ; même embarras pour le défenseur et 
pour le jury; môme péril pour l'accusé, et heu- 
reusement ïuôine résu Hat. 

Mais apres que la Justice eut prononcé ses 
oracles , les pièces de conviction reconnues pour 
être de Duisses pièces de monnaie, furent adres- 
sées à rAdministration des monnaies de Paris; et 
voilà qu’a près des épreuves qui ne peuvent être 
suspectées d'erreur, ces mêmes pièces de mon* 
ïiaie ont été reconnues bonnes et frappées dans 
les propres ateliers de PÉtat, Ainsi, pour ce qui 
concerne Miquel père et fils , et Meiisat , pas de 
fausse monnaie, pas de crime, par conséquent 
]vis de coupable. L'accusation avait été bâtie sur 
le sable, et n avait d'autre fondement que C erreur 
des deux experts, que tout le monde (excepté le 
jury) avait aveuglément adoptée. 

Pcut-oïi s’empêcher de frémir quand on pense 
que trois hommes ont failli à perdre la vie sur 
un échafaud , par suite de rigiiorance de deux 
experts? A quels regrets ne seraicnMls pas con- 
damnés aujourd'hui, si le jury, ayant plus de 
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confiance en leurs lumières, cûl prononcé le ont 
fatal 5 et que trop tard rAclministralion des mon- 
naies eut reconnu la vérité? 

Dans cette malheureuse et eH’rayanlc afiaire, 
j’ignore si l’essai par la coupellation fut inicrdit 
aux experts ; mais à coup sur, s’ils eussent connu 
l’essai par la pesanteur spécifique, leur nom , dans 
le pays qu’ils habitent, n’aurait pas acquis la trisfe 
célébrité que leur dangereuse ignorance leur a 
méritée. 

La connaissance de l’essai par la pesanteur spé- 
cifique des métaux , sera encore utile aux fabricant 
pour leur apprendre à évaluer d’avance, avec plu» 
de précision, quel sera le poids absolu d’un objet 
dont on leur déterminera les dimensions. Dans la 
description du principe de notre nouveau système 
de poids et mesures , j’ai dit que le poids du gram- 
me équivaut au poids (Vtm centimètre cube e ait 
distillée^ à la température de 4 ® — au-dessus de 
zéro; le tableau, en nous fesant connaître que la 
pesanteur spécifique de l’argent au titre de pSo 
millièmes, allié au cuivre rouge, est de io,3G, 
nous indique que le poids absolu d’un centimètre 
cube do eet argent, sera de 10 grammes 56 ceu- 
tigranirnes; et cette donnée, que l’on pourra ap- 
pliquer à tous les titres , sera d’un grand secours 
pour évaluer d’avance le poids des ouvrages de 
toutes les dimensions. 
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paitiei 
pesétîs 
dans l’idr* 

: 4“^ 

T n n £ S 

expnrnts 

eu miltiènes 
irargent iiu. 

Pokls, 

Argent looo 
forgé i 

o, 9 ü 5 

10,55 

9*5o 

1000 nqiilïèni* 

Argent, 980 
: Cuivre, 110 

0,904 l/a 

10,48 

9,55 

980 niiilièm*. 

Argent- 960 
Cuivre, /|ü; 

0,904 

io,4îî 

9,60 

960 iiijnîèm\ 

Argent, 960 

1 Laiton . 5o 

0,90 a 

10,20 

9,80 

900 millièm*, 
1" litre de 

l’orfévrèrie de 

Praiice, 

Argent, ^Sn 
Cuivre r, aS 
Laiton . 26 

03003 1/3 

10,35 

9'73 

Argent, 940 
Cuivre r. 5o 

o, 9 ü 5 l/a' 

10,56 

9,65 

Argent- 940 
Cuivre, 60 


10, 5o 


940 lîîiilièm* , 

Argent- 920 
Cuivre, Bo; 

0,903 1/2 

Ï 0525 

9’75 

920 miilièiii*, 1 

Argent, 900 
Cuivre , 1 00 

0,903 

10,20 

g,So 

900 niiliièm*. i 

Argent , 8B0 
Cuivre, 120 

0,901 1/2 

1 0^ 1 5 

9,85 

880 iniliièiir* 1 

ArgeaU 8(>o 
Cuivre, 14^ 

0,901 

J 0,10 

9>9« 

860 millième 1 

1 Argent, 84o 
1 Cuivre, 160 

0,900 1/2 

10, o5 


840 millicni*, | 
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Proportions 

çt natüre 
des aUÊages 
sur iflCKi parties 
pesées daas i’&îr4 

ï". 

Foins 

dit lïiêmfi 
corps 
pesé 

dans ['eau. 

Pesanteur 

spécifique 

du 

rorps, 

5 “\ 

Perte 

daus Peau 
sur 

lou parties 
pesées 
Jau5 L'air. 

4 “% 

Titres ; 
exprimés 
eu milltèmcs 1 
d^arge ut fl Or ' 

5 "^*. 

Poids. 

Argeiit. 8ciü 
Cuivre, 180 

0,900 

10 » 

10 » j 

820 jniilicra*. 

Argent. 800 
Cuivre- !soo 

«>899 */2, 

9^95 

10, o 5 

800 iuilUèai% 
3“^' titre. 1 

Argent, 780 
Cuivre- 2SÜ 

O.S99 

9»90 

lOjlO 

780 niîlliènP, 

Argent P 7(^0 
Cuivre, 

o,8t)8 i/a 

9,85 

id,i 5 

7f>o lïiillitiu*. 

Argent* 740 
Cuivre, *i6(ï 

0^898 

g, 80 

JOj^O 

74à millièm’r 

Argent, 
Cuivre, ûSo 

0,8^7 1/2 

9 > 7 â 

10,25 

720 iiiîllièm% 

Argent, 700 
Cuivre, 5 oo 

o »897 

9?70 

10, 5 o 

70Ü millièm*- 

Argent, 6 qq 
Cuivre, ^Où 

O5896 

9,61 

10,40 

Goo millièm’. 

Argent . 5 oo 
Cuivre* 5 oo 

0,895 1/2 

9,50 

10 , 4 ^ 

5 oo milîîèni'. 
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Pesânteur spéclflf/ue et iitre de ffuelrfttes monnaies et 
médailles. 


NOMS 

1 

^ESANTËUit 

Feutk 
datis Eeau 

TTTïlBS ' 

DBS MON rî AIES ' 

et des médailles^ 


StlP 

100 parties 
pesées 
dans eair. 

espilmés 
en miUièmcs. 

Ducats de ILîiJgiie de 

Mai ic-Thérèse j i 75ü. 

19,55 

5,i0 

990 mîlF'*^ 

Dticats de llollaude j 

homme armé- 

19,00 

5,17 l/a 

982 milb 

iGuinées et Portugaises. 

17,70 

5,05 

917 mi II. 

Quadruples de Charles 
HT, de 1770 à 1780* 

17,54 

5,70 

909 milh 

Quadruples fie Cliarles 
]V , ijya. 

17,24 

5,80 

870 miîh 

Quadruples de Ferdî- 
uatid VII , iBi5. 

17,10 

5,85 

870 mill. 

Quadruples de Ferdi- 
naud vii » 

i 6 ,g 5 

5,90 

885 milL 

Moîinaics d'or de 
France. 

17,45 

5,75 

90 û milL 

Pislole.s(lc Pic\’i, 

17,54 

5,70 

9ut> milK 

F^istolcs dïi Fie vu* 

17,58 

5,63 

9] 1 mbU 

Seqiiiusturcs, iiiscrîp- 
lionfi arabes* 

16,95 

5, go 

865 mîlL i 

Médailles Ncni, Cæsar- 

Au^ustuftj lülOCOlU^OU- 

néc; revers, fii^* assise. 

19,55 

5,i6 

990 mi IL 

Cæsar Nerva, lètc coii' 
reiHiée; revers, figure 
tenant une corne 
crabondaiice 
et un gonvernaiL 

19,18 

5,a5 

980 mill. 

Cæsar Divi^ tète cou- 
ronnée ; revers, 2 fig. 
1 drapées, 

18, 5 i 

0,il(0 

940 miü. 




i IS OM s 

DES 0 N N A I E s 

1 et des médaîlles. 

rnSASTECR 

Perté 

cluijs ri^JSiii 
sur 

i{}cï pari if S' 
pesées 1 
ïtaiis J'air, j 

TITRES 1 

«xpritn és 
en ititUiémes* 

jMédaiUc^, léla tl'ilo- 
1 iiorius ; revers , 
te liant le lübarum el 
une victoire. 

16,66 

6, a 

S6o mîlP*. 

lüiji, C i'ctricus, lèle' 

cour*; revers J figure 
assise i casque eu tète. 


6,4a 

780 mill. 

: Ürande niètïaille de 
ly^on xu , pape* 

17.54 

5,70 

! 906 mill. 

Argent. ! 

Jetons de Paris ^ efTjgic 
de L* XV ; un vatsseau. 

1 0,40 


1 955 mi IL i 

' ' I 

Jetons du Lang% Louis 
XV ; revers .i une croix* 

10, 4o 

gJio j 955 inÜL 

Piastres du 'Mexique j 
j aigle tenant un ser- 
1 pent, i8iî5. 

10,51 

9,65 

1 

goS mill. | 

France, Nouv. inouir* 
d'arg' de toutes valeurs 

1 jusqu'à Charles x. 

1 0,20 

9vS 

goa mili. 

France, 

Noilveïles monnaies, 
j depuis Louis-PhiP ï'^ 

ïo,a5 

9>77 

900 mill. 

[ N a [des* i a carlins, 

) Ferdinand iv, *7^0 

10,20 

9,80 

896 mill* 

Naples. 1 0 carlins 1780* 

1 0* » 

1 Oj a 

8o5 niilL 

i ^ Autriche* 

Feus de François n c! 
de Alaric-Tliérùse, 

lOjOS 

99^ 

855 mîn. 

Fspagne, t*îaslres de 
Charlc*«i lu, 1781* 

10,20 

9*80 

S()6inili. 1 

i iasties de Charles iv, 
1800. 

10,17 

9. .Sa 

890 mill* 1 

1/5 de piasires de 

C lia ries iv* 

10, a 

10, a 

8o5 mill, ^ 


4 
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pïiiivciPEs géîî]5uaüx de l*éco™mie bu commerce de 

ï/ORFÉVEERIE, BIJOUTERIE ET JOAILLERIE. 

Après avoir acquis Fart d'essayer et de con-' 
naître les substances qui constituent les matières 
premières du commerce de Forfévrerie, la science 
des chiffres sera celle que les élèves devront le 
plus s'appliquer à étudier, afin de se rendre ca- 
pables de prononcer rapidement sur la valeur 
des alliages d'or et d'argent à tous les titres ^ 
d'après le cours établi sur ces métaux à Ictat 
de pureté. 

Cette science leur sera encore indispensable pour 
calculer avec précision la valeur cFune pierre ou 
d'une perle fine , quel qu'en soit le poids ou la 
qualité, en suivant les principes exposés et déve- 
loppés dans cet ouvrage. 

La connaissance des localités ou lelablissement 
d'orfévrcric sera formé, devra toujours déterminer 
le genre d’assortiment qu'il conviendra d’adopter 
pour constituer le fonds conimcrciaL 

Dans les grandes villes, chaque quartier a son 
genre de vente; ce sera donc du choix de la rue 
que Fon se proposera d'habiter, que dépendra ce- 
lui de l'assortiment qu'il conviendra de réiimr* 
Cet assortiment devra se composer de tous les 
articles que Fon supposera à Fusage de la classe 
de consommateurs avec laquelle on ilésirera se 
mettre on rapport. C’est encore sur cette dernière 
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considération, que devront se régler les décors 
extérieurs du magasin, qui, selon la clieiitelle de 
la maison, devront être simples ou chargés de 
riches ornemens. 

L'intérieur du magasin devra toujours répondre 
à ce qu'annoncera lenseigne. Le marchand devra 
s'appliquer à juger, à la première vue, le carac- 
tère et le goût de ses acheteurs; il faudra qu'il 
devienne causeur et rieur avec les uns, sérieux 
et réservé avec ceux qui lui paraîtront tels , afFa^ 
ble, prévenant, et par-dessus tout, patient avec 
tout le monde; telles sont les qualités indispen-» 
sables qu*il devra s'efforcer d acquérir, s'il veut 
obtenir quelque succès dans son entreprise* 

Dans tous les temps, les marchands de Paris 
ont été cités pour leur extrême politesse et leur 
inépuisable complaisance à déplier et replier leurs 
marchandises, sort qu'ils les vendent ou ne les 
vendent pas aux personnes qui leur occasioiienfc 
ce travail* Ce témoignage uni verse! et si bien mé^ 
rité, que Ton rend aux industriels de Paris, semble 
faire un peu la satyre des marchands des dépar-^ 
temens, dont la jiistificatlon ne me parait pas 
impossible. En rendant toute justice aux premiers, 
peut-être serait-on moins sévère pour les der-- 
lîiers, si Ton voulait bien réfléchir que c'est tou- 
jours sur le ton derachetenr que se mode lie celui 
du vendeur; et que, comme dans toutes les bran^ 
ches de commerce, le nombre des consomma tcurs 
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est infinîmont plus grand que celui des vendeurs^ 
il serait bien plus raisonnable de supposer qu’ici, 
comme dans beaucoup d’autres choses, c’estoncore 
la majorité qui fait la loi, ou, si Ton veut, qui 
donne le ton : d où Ton peut conclure que le repro- 
che que Ton fait aux marchands provinciaux, de- 
vrait être appliqué à la majorité de leurs acheteurs. 

A Paris, les acheteurs, quels qu’ilssoient, n’ayant 
à faire qu a des demoiselles ou dames de boutique 
(ainsi quelles veulent bien qu’on les appelle), 
ne sont point fâchés de se montrer toujours polis, 
quelquefois même galans et généreux envers leur 
aimable marchande ; comment alors celle-ci ne 
serait-elle pas complaisante et affable à l’égard de 
tels acheteurs? Le provincial lui-même, si fier, 
si hautain et si difficile à contenter dans sa petite 
ville, arrivant dans la capitale la tête pleine de ce 
qu’il a entendu dire de la ])olilesse des marchands 
de Paris, fait de son mieux pour les imiter; cha- 
cune de ses phrases est terminée par un petit 
compliment pour la marchande ou pour la mar- 
chandise, affectant pour son propre compte une 
modestie que son orgueil dément tout bas; mais 
comme, avant tout, il veut paraître aimable, puis- 
qu’il n’ose guère, dans ce pays, faire le difficile 
sur toute chose, il déguise son ignorance sur l’ob- 
jet en marché, en ayant l’air de s en rapporter 
à la bonne foi de sa marchande, qu’il voit pour 
1^ première et souvent pour la dernière fois; celle- 
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ci 5 sans lui faire aticiiti tort» usant de la mar^e 
qii’oii lui donne , fait de son mîeuK pour faire 
agréer quelque vieux rossignol [i) de sou maga- 
sin, qui, pour son acheteur, sera toujours réputé 
line nouveauté, attendu qu'il est bien convenu , 
en province , que , dans les magasins de Paris , on 
ne peut trouver que des nouveautés du meilleur goût. 

La plupart de nos dames de province, si tra- 
cassières et si exigeantes envers les marchands de 
leur paj^s, se gardent bien de paraître telles qu'elles 
sont aux yeux de ceux de Paris , parce qu'elles 
savent bien que ceux-ci n'auraient pas les mêmes 
raisons pour souffrir leurs dédains affectés pour 
des objets qu'elles voudraient déjà posséder , le 
tout dans Tespoir de les obtenir à meilleur mar- 
ché; et que d ailleurs elles n'ignorent point que, 
hors de leur département, elles seront traitées 
selon ridée que le ton qu'elles prendront donnera 
de leur personne, et non selon leur rang ou l'im- 
portancc du chiffre de leurs que roa ne con- 
naît point à Paris, 

Nos provinciales se montrant à Paris affables 
et polies, le marchand ou la inarcliande parisiens 
ne peuvent se dispenser à leur tour d'avoir pour 
leurs aimables pratiques toutes sortes d'égards et 
de prévenances; et soit que le marché ait lieu ou 


(i) Expression vu%adi!CJq:rri:, (îiTbîjoateriej signifie 
dû çQurSf ou do ut la mode est passée* 
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non , Ton aura toujours lair de se séparer salis-» 
faits Tun de lautre : mais, de retour dans leur 
province , nos personnages , si modestes et si polis 
envers les marchands de la capitale, bien loin de 
conserver cette aménité qui les avait fait si bien 
accueillir à Paris, semblent vouloir se dédomma- 
ger de la contrainte et de la violence quils se sont 
faites par leur politesse de circonstance , en mon- 
trant encore plus de morgue et d exigence envers 
les marchands de leur pays; leur parlant sans 
cesse des nouveautés que Ton trouve dans les ma- 
gasins de la capitale, pour leur faire entendre 
honnèlement combien ils sont arriérés ; fesant son- 
ner bien haut lextreme politesse des marchands 
parisiens, sans se douter qu eux-méme sont quitté, 
aux barrières de Paris , celle qu’ils y avaient em- 
.pruntée, pour ne reparaître dans leur pays que 
tels qu’ils sont véritablement. Ainsi donc, au re- 
proche adressé aux marchands des déparlemens , 
sur le choix et le goût de leur assortiment , comme 
sur leur peu d’urbanité, ceux-ci peuvent répon- 
dre victorieusement, à ceux qui le leur adressent , 
par une vérité qui est devenue triviale: c’est qu’il 
n’y a j)oint d’clfets sans causes , et que l’intérêt 
du marchand lui fait une loi de se conformer aux 
goûts et aux manières de la majorité des con- 
sommateurs , et que c’est toujours d’après les 
demandes de ceux-ci que s’établit l’assortiment 
qui constitue le fond du magasin; de môme que 
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le ton et les manières des marchands de Paris 
ou de la province, ne peuvent être que le reflet 
du ton et des manières des consommateurs qui 
les visitent. 

Mon lecteur me pardonnera cette digression ^ que 
j^ai cru devoir faire en passant pour justifier mes 
collègues des départemens , autant que pour pré- 
munir les jeunes gens qui se destinent à notre in- 
dustrie, contre les dégoûts et les petits désagré- 
mens inséparables de tous les commerces de détail ; 
c’est ce qui m engage encore à leur répéter qu'ils 
doivent s'armer d’une grande patience^ et identi- 
fier leur langÉige et leur ton à celui des personnes 
honnêtes qui les visiteront, et de ne point se mon- 
trer trop susceptibles envers celles qui ne le se- 
raient point ; afin que, s’ils ne réussissent point 
dans une première allaîre, Us puissent toujours 
se promettre d’être plus heureux une autre Ibis, 

Un autre reproche mieux fondé est souvent 
adressé aux marchands en général, mais plus par- 
ticulièrement encore à ceux des départemens ; c’est 
celui delliabitude qu’ils ont de surfaire, et de ne 
pouvoir se déterminer à demander directement 
le prix qu’ils désirent recevoir de leurs niarchao- 
dises. Beaucoup de marchands éclairés et honnêtes 
voudraient bien s'affranchir de cette vicieuse tac* 
tique; mais, tout eu la désapprouvant, ils sont 
presque toujours forcés d’y avoir recours, pour 
n’obtenir , en défini tive , que la véritLilde valeur 
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(le Tobjet en marché : telle est souvent la posh 
lion du marchand , (pii, connaissant la manie ou 
plutôt Fif^norance d<^ son acheteur, sait que, pour 
lui paraître ce qu’il accominodont ^ il doit, 

sur toutes choses, lui faire un très-fort rabais , sans 
quoi celui-ci plantera là le marchand et la mar- 
chandise pour aller ailleurs , où, selon lui, on 
sera plus traitable , parce qu’on lui rabattra une 
jiartie de ce qu’on lui aura demandé de trop ! ne 
s’apercevant point qu’il paye encore plus cher, 
chez son marchand accommodant ^ que chez celui 
qu’il avait trouvé trop tenace, par la seule raison 
qu’il n’avait rien voulu rabattre sur le prix d’un 
objet estimé à sa juste valeur. Ici encore le dé- 
faut reproché aux marchands n’est que la triste 
conséquence de la maladresse ou de l’injustice de 
beaucoup d’acheteurs ; et en admettant même 
que quelques-uns de ces derniers ne sont devenus 
si méfîans que parce qu’ils ont été souvent vic- 
times de la mauvaise foi de certains marchands^ 
devraient-ils faire expier à tous, les torts de quel- 
ques-uns? lit lorsqu’il s’agit d’articles que Ton ne 
connaît pas, et dont le prix peut être Irès-clevé ^ 
tels qu’on en voit beaucoup dans notre commerce , 
le consommateur prudent ne devrait-il pas , avant 
d’entrer clu'z le marchand , savoir à qui il va 
s’adn^sser ? la voix publique, en pareil cas, lui 
tiendrait lieu de toute autre connaissance , et lui 
donnerait la mesure de la confiance qu’il pour- 
rait accorder à sou veadeur. 
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Celte manière d’agir aurait le double avantage 
de servir à la fois les intérêts des personnes les 
moins exercées dans ces sortes d achats , et d as- 
surer aiu marchands de bonne foi la préférence 
qu’ils auraient méritée. 

Dans les pays où rhabitude de rabattre ou de 
marchander sans discernement , est assex enracinée 
pour que le niarchatul soit toujours placé dans 
Ja nécessité de surfaire îndistînetement sur toutes 
ses marchandises et envers tous ses acheteurs, il 
peut s en trouver^ parmi ces derniers, qui, ayant 
toute confiance au vendeur, lui compteront, sans 
hésiter , la somme deniaudce, sans y rien rabattre ; 
alors le marchand doit être assez délicat pour faire 
de lui-méme le rabais auquel il s attendait , d’après 
Tusîige établi , et réduire le prix de TobjeL eu 
marché à sa juste valeur* 

Celte délicatesse ( indépendaminetit de la satis- 
faction que procure toujours 1 accomplissement 
d’un devoir) méritera au marchand les éloges de 
son acheteur, qui, en publiant ce procédé, lui 
fera gagner au centuple le petit bénéfice que, dans 
cette circonstance, il aura refnsé d accepter* Le 
succès d’un établissement dépend souvent d une 
cause moins importante. Dans tous les cas , la 
somme qui constitue le rabais que le marchand 
se propose de faire, doit être très-iiiiE>înie et en 
raison de Ja valeur totale de l’objet eu marché. 
Lorsqu’il s’agira d’ua de ces objets que nous 
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distinguons par la qualification d'articles de fan^ 
tuisie , c’est-à-dire un de ceux dont on n’est pas 
dans l’obligation d’accuser le poids , parce que la 
main-d’œuvre en fait presque toute la valeur , 
ccttc somme sera , comme je viens de le dire , 
proportionnée à la valeur totale de l’objet ; mais 
quant aux articles qui sont du ressort de la ba- 
lance , la somme constituant le rabais que l’on 
se proposera de faire , devra être encore moins 
sensible , attendu qu’elle ne peut être déduite que 
sur le prix de la façon , celui de la matière étant 
à peu près invariable , puisqu’il est fixé d’après 
le titre accusé par le vendeur et constaté par les 
poinçons de garantie : quant au poids, il doit 
être toujours accusé avec la plus rigoureuse pré- 
cision. 

Dans une branche de commerce où le caprice 
de la mode exerce une si grande influence , il se- 
rait impossible d’établir , d’une manière fixe , 
quel doit être le bénéfice que le marchand peut 
loyalement exiger sur chaque article : ce bénéfice 
est généralement basé sur la valeur totale de l’objet 
mis en vente. 

En orfèvrerie et bijouterie, comme dans toutes 
les industries, on apprécie cette valeur en réunis- 
sant le prix de la main-d’œuvre (dont on peut 
toujours se rendre compte ) à celui des matières 
dont l’objet se compose ; ces deux sommes réunies 
constituent le prix de fabrique. C’est d’après rélé* 


l^ation de ce preniier prix que le marchand doit 
établir le bénéfice quil suppose pouvoir faire cri 
vendant Tobjet. Si cet objet est im de ceux que 
nous appelons de fantahie , au moment de sa nou^ 
veau té, le chiffre du bénéfice devra êh^e porté 
assez haut , pour compenser la diminution que 
Ton sera forcé d'y foire plus tard, lorsqu'une nou- 
velle mode viendra le remplacer. 

Les articles d'une grande valeur sont les moins 
productifs de notre commerce, parce que leur 
placement en est très-diOicÜe. Le marchand doit 
donc se prémunir contre cette cause de perte, 
en élevant le chiffre de son bénéfice au-dessus de 
la limite qu'il aura établie pour ses articles cou- 
rans. 

Cette recommandation est fondée , non-seule- 
ment en raison de Timportance des fonds que de 
pareils articles emploient, mais plus particulière- 
ment encore à cause de la difficulté de trouver 
des personnes assez riches pour les acquérir; et 
par suite, sur le danger des changemeiis de mode 
qui peuvent survenir, et les réduire à la seule 
valeur des matières premières dont ils se com- 
posent. 

Malgré cette sage mesure, que tous les marchands 
doivent s'empresser de mettre en pratique , ils 
reconnaîtront toujours que les articles dont la 
valeur est au-dessus des moyens de la classe la 
plus nombreuse des consommateurs j seront tou* 
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jours les plus onéreux ; tandis qu'imc longur 
expérience dans ce commerce ma démontré, jus- 
qu a la dernière évidence, que ceux d'une vente 
journalière , quelle que soit la modicité des bé- 
néfices qulls seul bien t offrir en détail , seront 
ceux qui , au bout de fa nuée , donneront les 
résultats les plus avantageux ; et si fon objectait 
que ce qui est regardé comme articles trèS’-cou- 
rans chez certains marchands , peut être considéré 
par tels autres comme articles de luxe et dr grand 
prix, je répondrais que c'est aux intéressés seuls 
qu'il appartient de discerner, selon leurs moyens, 
ce qifils doivent entendre par ces dislinclians 
d'articles courans et d'articles de luxe; et que, 
dans aucun cas, ils ne doivent jamais considérer 
ces dénominations dans leur sens absolu , mais 
seulement comme relatives , d'après le genre de 
vente dominant, et Fini portance du fonds corn* 
mcrcial de chaque maîsoiK Pour faire mieux com- 
prendre la vérité du principe que je viens d'ex- 
poser , il suffira de citer un article appartenant 
à chacune des trois branches dont se compose le 
commei^ce de l'arfévrerie , et que les marchands 
sont accoutumés à considérer comme étant les 
moins lucratifs: les couverts, les timbales d'ar- 
gent et autres articles analogues , dans l'opinion 
de beaucoup d'orféyres, sont réputés articles très- 
ingrats, parce qulls II 'oliVent , disent-ils, qu'une 
chance de 2 à j p, de bénéfice^ mais les mar- 
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chands qui jitgent ainsi ne réfléchissent pas que, 
par suite des ventes successives et presque non 
interrompues de ces articles, le capital nécessaire 
à rassortiment de chacun d'eux dans cette partie, 
se renouvelle souvent plus de dix fois par an, et 
qu alors ce bénéfice apparent de 2 a 5 p. "/□ peut 
s'élever à 20* Il en est de même de la plupart 
des articles de bijouterie se vendant au poids. 
Ceux qui semblent d abord n'oITrir qu'un béné- 
fice très-minime, tels que les alliances, les chah 
lies, etc* , seront ceux qui donneront les résultats 
les plus avantageux , toujours en raison du renou- 
vellement fréquent du capital employé a l'assor- 
timent de ces articles* En joaillerie, l'application 
dé ce principe devient encore d'une plus rigou- 
ï^use nécessité, par la raison que l'usage des arti- 
cles appartenant à cette branche de notre indus- 
trie, est beaucoup plus restreint, à cause de Iclé- 
vation de leur prix. Tous les marchands pour- 
ront fanilement remarquer que les pierres et perles 
fines dTm prix modéré (celles, par exemple, du 
poids de 6 grains et au -dessous ) , seront celles 
qui produiront les | de leurs recettes annuelles , 
tandis que l'autre huitième sera péniblement 
formé par les pierres ou perles d'un poids plus 
élevé, 

: D'après ces observations, toutes confirmées par 
l'expérience, je dois conclure, comme je l'ai an- 
noncé m commençant, que, pour rendre les 


chances égales entre tous les articles , il convient 
toujours d'élever le chiffre du bénéfice que l’on se 
propose d’y faire , en raison de la dilllciiUé que 
l’on supposera au placement et au remplacement 
de chacun d’eux. 

Je terminerai ce résumé sur l’économie de notre 
industrie, en engageant les fabrîcans et marchands 
qui l’exercent , à se conformer ( autant qu’il sera 
en leur pouvoir de le faire ) à la loi du ig Bru- 
maire an 6 , et particulièrement à l’article ”4 
ladite loi , qui prescrit à tous les marchands, d’ins- 
crire , sur un registre timbré , la nature , le nom- 
bre , le titre et le poids des ouvrages ou matières 
d’or et d’argent qu’ils achèteront ou vendront , 
les objets qui leur seront remis pour être rac- 
commodés , etc, , ainsi que les noms des personnes 
avec lesquelles ils auront traité pour ces sortes 
d’opérations. 

L’éloignement de la plupart des marchands or- 
fèvres , pour tout ce qui se rapporte aux écritures 
ou aux calculs, leur fait négliger cette mesure 
d’ordre , qui est toute dans leur intérêt particu- 
lier, autant que dans celui de la société en gé- 
nérai, Par sou exécution , les marchands et les 
fabricans se mettent en règle envers l’autorité qui 
les régit ; ils se mettent également en règle en- 
vers leurs mauvais débiteurs , toujours prêts à 
faire naître des doutes sur la réalité de la créance , 
pour peu qu’ils aient' l’idée que le marchand ne 


22 ^ 


tient point §es écritures en ordre ; et dans je cas 
où celui-ci aurait été trompé en achetant des ob- 
jets mal acquis par son vendeur, rempresscineTit 
qu’il aurait mis à les enregistrer sur son livre 
timbré 5 serait une puissante prévention en faveur 
de sa bonne foi , et lui mériterait rhidulgence de 
ses juges, 

A ces considérations , qui pourraient me dis- 
penser duisister davantage sur ce sujet, j’ajou- 
terai qiden satisfesant à la loi, le marchand se 
rend un compte journalier de scs propres affaires, 
puisque, d après la manière que je vais indiquer 
pour la tenue de son registre timbré , il pourra , 
à chaque instant, connaître, d’un coup d’œil, quel 
est le chiffre de ses achats, de ses ventes, de ses 
dettes et de ses créances, et avoir toujours sous 
les yeux une idée approximative de la situation 
de scs affaires, que, plus tard, uii inventaire 
annuel et détaillé viendra confirmer ou modifier* 

TEWE DU bbctstûe timbeL 

Le livre timbré, quel qu’en soit le format, doit 
porter, sur chaque page et revers, six colonnes 
verticales, divisées et remplies comme le moilèle 
ci-joint : 

La 1'* colonne servira à inscrire la date des 
achats, ventes ou réception des objets remis pour 
cire raccommodés ; 

La par les seules' initiales A. , V. , R. , in- 
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diqucra qu'il s'agît d achats , de ventes ou de rac- 
commodages ; 

La portera le nom de la personne qui aura 
vendu , acheté ou déposé les objets désignés dans 
la colonne qui suit ; 

La 4'"* colonne portera la description des objets 
vendus, achetés ou déposés; 

La 5"’* colonne, qui sera double, pour séparer 
les francs d’avec les centimes , servira à inscrire 
le montant des objets achetés; 

La également double pour le meme mo- 
tif, indiquera le prix des objets vendus et des 
raccommodages. 

Ces six colonnes doivent être tracées à rencre, 
et croisées par des lignes horizontales très-rap- 
prochées , faites au crayon. 

Les objets reçus en échange seront détaillés et 
considérés comme objets achetés, et leur valeur 
portée dans la colonne des achats, immédiatement 
au-dessous de la ligne portant l’objet vendu en 
retour. Le chiffre indiquant le montant total des 
factures des fabricans ou voyageurs de Paris et 
autres lieux , sera également porté dans la colonne 
des achaJs, 

Les marchands qui réuniront un atelier à leur 
maison de vente, devront enregistrer tous les ou- 
vrages provenant de cet atelier, au fur et à me- 
sure qu’ils passeront au magasin pour être livrés 
au consommalour ; leur valeur devra être portée 
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sut' la colonne des achats * d'après I évaluation 
établie sur leurs poids et façon. 

Les articles achetés ou vendus à crédit j soit 
en compte courant, soit sur billets, seront dé- 
signés , en plaçant un D ( initiale du mot doit ) , 
à la suite du nom de racheteur ou du vendeur 
( 5”' colonne ) ; lors du payement de ces articles , 
la lettre D sera barrée d’un trait de plume , et 
cela sulRra pour en constater la liquidation. 

La remise des objets reçus pour être raccom- 
modés, devra également être constatée en barrant 
la lettre il d’un trait de plume. 


Modèle du registre timbre. 




Î40MS. 

djIsicnatiok 

des objets veudus , adietee ^ 
ou k raccorntuoder. 

ACHATS. 

71HTXS, ' 









27 Jüilletl 

k 

M. Borelr , de Paris. 

Sa facture de ce iour, * . . . . , J 
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V 

M. J. IVlartiij Dp. . - - . 

Une parure or et pierres fines 
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M. Fraucoli. 
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DE L’ORFÈVRERIE ET DE SA FABRICATION. 

On appelle orfèvre l’artiste ou le marchanfl qui 
fabrique ou vend les ouvrages d’or et d’argent 
qui constituent le fonds du commerce de l’orfé- 
vrerie. Le nom d’orfévre dérive des mots latins 
«urt fabeTj c’est-à-dire ouvrier en or, ou qui tra- 
vaille l'or. Cette dénomination a presqne cessé 
d’être vraie aujourd’hui, par la fausse application 
que l’on en fait à Paris, attendu qu’on ne la donne 
qu’aux fabricaiis et marchands des ouvrages d'ar- 
gent; tandis qvic, par une bizarrerie tout aussi 
peu motivée, dans la plupart de nos départemeiis , 
on donne le nom de bijoutiers à des marchands 
qui vendent de tout, excepté des bijoux, alors que 
les véritables fabrïcans et marchands de bijoux, 
sont appelés orfèvres mi joailliers. j\l;)is.r quelle que 
soit la dénomination que l’on adopte, il est cer- 
tain que lanalogK; qni existe entre ces trois arts 
qui s’exercent sur les mêmes métaux, et qui, par 
la réunion de lenrs produits dans les n^igasins de 
la capitale, comme dans ceux des départemens, 
sont tellement identifiés les uns aux autres, que 
rime ou l'autre de ces dénominations devrait suf- 
fire et suffit , en clfet , pour désigner les trois 
genres , surtout lorsqu’il s’agit des marchands en 
détail , la distinction n’est de rigueur que pour 
les ateliers ; et c’est pour me conformer à celte 
opinion , que je désignerai , sous le nom gêné- 
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rî({ue à'orfivrerie , les trois genres d’ouvrages qui 
étaient connus sous le nom de ^rpssertV, et qui 
se composaient de ce qu’on appelle encore la vais~ 
selle plate, la vaisselle montée, et les grandes pièces 
estampées ou ciselées. Cette belle partie de notre 
Industrie , en imposant à celui qui l’entreprend 
la connaissance de l’art du dessinateur et du mo- 
deleur » la rapproche de la classe des beaux-arts , 
et lui mérite le premier rang parmi les trois sec- 
tions dont se compose ce genre de commerce. 

Avant d’entrer dans lesdéveloppeinens que je me 
propose de donner à chacune de ces trois parties , 
je crois devoir faire connaître la masse approxi- 
mative de leurs produits , ainsi que celle des ca- 
pitaux qu’elles eujploient annuellement , afin de 
faire mieux apprécier toute l’importance de cette 
belle branche de l’industrie française , la seule 
peut-être qui ne redoute aucune concurrence 
étrangère. 

M' de Chabrol , ex-préfet de la Seine , dans sa 
statistique de Paris , nous apprend que le poids 
des matières d’or et d'argent employées , année 
commune , en ouvrages d’orfèvrerie et bijouterie 
manufacturés à Paris, est, pour l’or, d’environ 
i,55o kilog. , et en argent, de 4i,5oo kilog. 

La dernière recense, qui eut lieu en j8ip, fit 
connaître A l’Administration la valeur approxima- 
tive de toutes les marchandises en or et en argent 
fabriquées et non vendues ; à celle époque , le 
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poids (les ouvrages d’or soumis à la recense, dans 
tous les biirciuix de garantie de France , fut de 
^ooo kilog. , qui , à raison de 2-96 fr. 5o c. , 

font 19,575,500 f. 

Le poids de l’argent fut de 2 1 8,000 

kilog. , qui, à 224 f. 72 c. , font.. . 48»988,96o 

G8, 56 '1,460 f. 

Dans ce calcul , la valeur des <lrolts payés dans 
les bureaux de garantie, est ajoutée à la valeur 
intrins«îquc des métaux ; et si l’on ajoute à cette 
somme la valeur présumable du prix des façons, 
et celle des ouvrages qui , n’étant point suscep- 
tibles de porter l’empreinte des poinçons , ne fu- 
rent point présentés aux bureaux de garantie, on 
pourra , sans exagération , élever cette somme à 
cent millions de francs, à laquelle nous pourrions 
ajouter encore celle de vingt millions pour les 
ouvrages de joaillerie, tels que diainans, perles 
fines et pierres de couleur de toutes qualités. 
D’après ces'^'données , qui sont les plus exactes 
que l’on puisse se procurer sur de pareilles ma- 
tières , il résulte que la valeur totale des mar- 
chandises qui constituaient le fonds <les magasins 
d’orfèvrerie, bijouterie et joaillerie en 1819, pou- 
vait être évaluée à la somme de cent vingt millions 
de francs. On peut encore évaluer que cette masse 
de capitaux se renouvelle d’un tiers tous les ans, 
et que la moitié de ce qui constitue la matière 
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première de ce tiers , est fournie par les èebanges 
des pierreries ou des vieilles matières ; et que 
rautre moitié provient du produit des nouvelles 
exploitationSi Le nombre des ouvriers français 
enafdoyés aux diverses f)artîes do Forfévreric , dé- 
passe 1200Q ; Paris en occupe plus du tiers. Un 
document ofTiCÎel nous fit connaître , il y a peu de 
tenqis, les variations que la fabrication de For- 
févrorie et bijouterie a subies depuis lanuéc 1816 
jusqu eu 1829, Dans son rapport au roi (1 ) , M' de 
Chabrol , étant ministre des finances , nous fit 
connaître le produit des bureaux de garantie ainsi 
qu’il suit : 


ANNÉES, 


FHANCS. 

’ 1816 

A produit-, 

688,988 

1 

Jdem . , - 

629,0 1 0 

1 1818 

Idem 

785,168 

1 lâjg 

Idem 

816,575 

1820 

Idem 

901,726 

1 1821 

i Idem. ^ , 

1,178.306 

t 1822 

Idem 

1 , 000 , 45 " 

: 1 825 

Idem 

1,200,907 

182^ 

Idem. 

‘>4 9-1 >520 

, 1 82:5 

Id em . 

(,680,458 

1 1826 

Idem 

i, 5 oi,a 68 

1 827 

Idem . .............. 

1 ,396,449 

1828 

Idem * , 

1,4 58,5 18 


(0 supplcüicnt du Moniteur du s 4 Avril i 85 o. 
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Dans tous les temps, le litre de la matière, et 
surtout la supériorité du travail , méritèrent à 
l’orfèvrerie française la préférence sur toutes les 
fiibriques de l’Europe ; cette supériorité ne peut 
que s’accroître par le concours des habiles ar- 
tistes que nos grands fabricans ont su fixer dans 
leurs ateliers. C’est ainsi que l’art du dessin , eu 
nous donnant les moyens de perfectionner et de 
varier la forme de nos ouvrages ornés de cise- 
lures, a permis à nos graveurs de les imprimer 
sur l’acier , pour nous être reproduits en argent 
par un seul coup de marteau ou de balancier , 
et constituer , par cette forte pression , les ou- 
vrages connus sous le nom A'estampé. Les pro- 
grès de cette partie de l’orfèvrerie, en permettant 
de diminuer de plus de moitié le prix des fa- 
çons , en a fait augmenter la consommation dans 
une proportion encore plus grande , en donnant 
aux fortunes médiocres les moyens d’en décorer 
leurs tables. Nous devons regarder encore , comme 
une des causes clu succès de notre orfèvrerie 
moderne , l’égalité de titre établie pour toutes les 
fabriques de France ; ces titres avaient été fixés 
autrefois à 22 karats pour l’orfévrcrie en or, avec 
une tolérance d’un quart de karat , et à 1 1 de- 
niers 12 grains pour les ouvrages d’argent, avec 
tolérance de deux grains ; mais comme l’apposi- 
tion des poinçons de garantie était faite par MM” 
les gardes jurés j et que ceux-ci ctaicut pris daus 
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Je corps des orfèvres , et nommés par les mem- 
bres memes de ce corps , pour exercer pendant 
deux ans celte surveillance sur leurs confrères et 
sur cijx-ménies, on sent combien la position de 
pareils contrôleurs les portait à se montrer im 
dulgens envers ceux qui , de contrôlés, pouvaient, 
fannée d'après, devenir contrôleurs à leur tour* 
C’est à cette absence d'une surveillance réelle 
«t continue que nous devons attribuer les diffé- 
rences de titres que nous remarquons journelle- 
ment dans beaucoup de vieux oiivragos revêtus 
des mêmes poinçons* Kous remarquons que ceux 
de ces anciens ouvrages qui sont revêtus des 
poinç;ons de Paris, ne présentent point ces dif- 
férences de titre ; cela lient sans doute au peu 
de rapport qu'ont entr'eux les habltaus des gran- 
des cités , qui, se connaissant à peine , et n ayant 
point de part a faire aux petites exigences des 
intimités ou des rivalités des petites villes , pro- 
cédaient avec plus d'indépendance à la vérifica- 
lion des titres. D après ce qui vient d'être dît , les 
acheteurs des anciens ouvrages d'orfévrerie fran- 
çaise non clnirgée de soudure, ne devront les 
considérer qu'au titre moyen de 920 millièmes de 
fui. Aujourd'hui, grâces à la loi du 19 Brumaire 
an 6, tous les ouvrages d or et d’argent, fabriqués 
dans toute l'étendue de la France, seront idcn« 
tiques entreux sous le rapport du titre; ce titre 
«St indiqué par un chitire que porte le poinçon 
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qui le caractérise, et par rompreinte d’un autre 
poinçon dit de garantie , portant un signe parti- 
culier indiquant le département où lobjet a été 
fabriqué. 

Nous avons deux titres légaux , en France, pour 
les ouvrages d argent : 

Le titre est à. . . . g5o millièmes de fin ; 

Le 2 “® titre est à. . . . 800 millièmes. 

Le tableau des litres dos monnaies et matières 
d’or et d’argent, que j’ai fait connaître plus haut, 
fait voir combien nos titres, anciens et nouveaux, 
sont supérieurs a ceux que l’on observe dans tous 
les autres Etats de l’Europe. 

Nous devons à notre première révolution une 
autre loi qui a puissamment contribué au déve- 
loppement de l’industrie française en général, et 
dont rinfiuence a rejailli sur colle qui nous oc- 
cupe en particulier: 

C’est celle qui proclama l’abolition des maî- 
trises. Jusqu’à cette époque , le nombre dc^s 
marchands ou fabricans orfèvres , bijoutiers et 
joailliers , était limité dans toutes les villes du 
royaume. Paris ne comptait, pour ces trois bran- 
ches réunies , que trois cents maîtres ; aujourd’hui 
on y compte facilement plus de douze cents chefs 
d’établissemens , pour la vente ou la fabrication 
des trois parties réunies. 

Pour être admis à la maîtrise , par MM®* les 
gardes en charge (seyls compétens pour prononcer 




sans appel en pareille matière) , il fallait pré- 
senter U O chef-d'œuvre qui prouvât la capacité de 
laspirant ^ et Dieu sait ce tpi 'étaient la plupart 
de ces prétendus chefs-d'œuvre î Je puis alTirmcr 
que j'ai lu dans un vieux registre de provinGe , 
dans lequel étaient transcrits les procès-verbaux 
de réception , que l'on avait reçu maître un can- 
didat , qui, pour chef-d'œuvre, avait présenté 
ime cuiller à café ; un autre , à peu près de la 
meme force, avait présenté une bague en or, ap- 
jiclée alors main touchée ^ et que Toii désigne au- 
jourd’luü sous le nom de bonne foi. Je dois faire 
remarquer que la cuiller était unie , et que les 
deux mains de la bague avaient été moulées entre 
deux os de sèche. On ]>eut juger par ces deux 
citations g dont j'atteste la réalité, du degré de 
capacité que l'on exigeait de certains de nos de- 
vanciers, pour avoir seuls le droit de travailler, 
a rexcluston de beaucoup d autres d'une capacité 
reconnue* 

Les orfèvres composaient , à Paris, le sixième 
corps des marchands ; tous les ra(>parts s’accor- 
dent à dire que, de toutes les comiiiuiiautés, celle 
de 1 orfèvrerie et joaillerie était une des mieux 
policées ; mais le peu de bien que pouvaient pro- 
duire de pareilles associations, s'effacait facilement 
derrière l'abus des privilèges , que Ton obtenait 
plutôt par rintrlgue que par le mérite. C'est la 
conuaissauce de ceg abus qui a fait dire à ua 
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savant pair de France (i) • * lorsqu'un genre d ui- 
» dustrie est connu et pratiqué, il constitue la 
» propriété de tous ; donner un privilège à l’im 
> aux dépens des autres , c’était, à la fois, violer 
î» le droit de propriété et étouffer la concurrence, 
P toujours utile , tant pour les progrès de ïArt 
» que pour Tintérct du consommateur. » 

C'est à cette liberté dans les arts industriels, 
que nous devons les premiers ateliers de la capi- 
tale, doù sort(înt ces beaux ouvrages en tous 
genres, que la France admiré, et que les étrangers 
nous envient. 

Dans la fabrication de lorfévreric française , c'est 
le marteau qui joue le premier rôle ; c'est à coups 
de marteaux que la vaisselle plate se dégrossit, 
et c'est à coups de marteaux que le planeur la 
termine et lui donne ce brillant éclat qui surpasse 
quelquefois le plus beau bruni. Ce n’est que par 
le marteau qu'un lingot d'argent est transformé 
en vases élégans qui, sous toutes sortes de for- 
mes, constituent le genre que, dans nos ateliers^ 
nous avons appelé la vaisselle montée ou retreinte. 

Décrii’e avec précision et dans scs détails l'art 
de manipuler l’argent à l’aide du marteau, et dé- 
terminer à quel point il faudrait amener chaque 
pièce avant de la soumettre à un nouveau recuit , 


(i) De l’industrie française, parM' le comte Chaptal, 
page 572. 
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est une chose qui ne peut être faîte que dans 
un atelier^ et non dans un livre. 

f/est entre renchinie et le marteau, c'cst-àKÏire 
sur la pièce meme, que de pareilles démonstra- 
tions peuvent être faîtes avec fruit. Je me bornerai 
donc à dire qu’en forgeant, en rétreignant gu 
planant Targent, Touvrier doit s appliquer, après 
chaque recuit, à ne faire porter son coup de mar- 
teau qu’une seule fois sur le même point, et à 
modifier proportionnellement la force de ses coups, 
d'après lepaisseur de la pièce sur laquelle ils doi- 
vent porter. Après chaque chaude ^ l'ouvrier doit 
mettre tous ses soins à donner le nouveau recuit 
d'une manière uniforrae, afin que , dans la chaude 
suivante, des coups de marteau imprimés avec 
la même force, ne puissent produire des. effets 
differens. 

Ce travail exige encore, de la part de louvrier^ 
Une grande propreté après chaque recuit, tant 
pour la pièce elle-niéme, que pour les instrumens 
qui servent à la façonner. Après Taction du mar- 
teau , viennent celles de la lime ou du tour , qui 
mettent la pièce au point de recevoir les parties 
qui doivent y être adaptées par dessoudures : ces 
«oudures s'opèrent de différentes manières, selon 
la forme et le volume du corps principal de la 
pièce. Cet art de souder les métaux, à Taide d'un 
alliage plus fusible que les parties que Ton se 
propose de réunir ^ est un des points les plus 
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împortans do toute la série des opérations que 
nécessile la fabrication d’une pièce d’orfèvrerie; 
aussi l’ouvrier le plus habile ne l’abordc-t-il qu’en 
tremblant, lorsqu’il pense que le travail de toute 
la semaine peut être perdu pour lui, par l’eirot 
de quelques degrés de température au-dessus de 
celui nécessaire à la fusion de la soudure. El cette 
opération est quelquefois d’autant plus à redou- 
ter, que c’est toujours sur les ouvrages les phis 
compliqués que sont employées les soudures les 
moins fusibles : on peut dire cependant, à la 
louange de nos ouvriers, que de pareils accîdcns 
sont trtîs-rares ; mais cela ne diminue en rien le 
danger et la didiculté de cette opération, qui ne 
sont atténués que j)ar l’art et la prudence del’opé- 
rateur. Quoique ces sorbes d’opérations ne puis- 
sent giiéi'c s’apprendre dans un livre , il ne sera 
pas inutile de consigner dans celui-ci fout ce qui 
j)cut contribuer à leur succès, ainsi que tout ce 
qui pourrait tendre à les faire échouer. 

Les soudures des grosses pièces d’orfévrcrie sc 
font de doux manières : les unes ont lieu au fou 
do la forge et au vent du soulllct, et les autres 
SC font à feu couvert^ sur une coupe ou bassine 
en fer, isolée au milieu de l’atelier, afin que l’ou- 
vrîcr puisse librement circuler autour d’elle, et 
aviver le feu à laide d’un soufilct à main, ou 
d’un carton. 

La forme de la pièce , la complicaliou et la 
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tj^tUirerles soudures à y faire, doivent délermîoer 
ladopiion de l'un ou l'aulrc procédé; et suppo- 
sant que cette pièce soit une cafetière de 9 à j ü 
tasses, toutes Jes parties qui devront être appli- 
quées au corps principal , constitueront autant <le 
soudures qui devront être faites cri meme leni|>s 
et à feu cottrert (ou, pour mieux dire, à pièce 
couverte par le charbon incandescent )* Celle 
opération 11 a Heu qidaprès que le corps principal 
et les parties accessoires qui doivent y être réu- 
nies, ont été, à laide du inarleau , de la lime et 
du grattoir, amenées au point convenable pour 
l’çcevoir un premier degré de poli ; on s’^assurc 
ensuite de leur propreté, surtout aux endruits sur 
lesquels la soudure doit couler. Après ces prépa- 
ratifs, toutes les pièces accessoires sont fixées sur 
le corps principal, à laide de fils de fer, ayant 
bien soin de les poser a la place que cbacunc 
déliés devra occuper lorsqu'elles seront soudées; 
cette ligature doit être fiûte de manière que c!ia- 
cune des pièces accessoires soit pressée assez for- 
tement contre le corps principal, pour qii elle ne 
subisse aucun mouvement dans 1 opération , sans 
que cependant Texcès de pression soit susceptible 
de laisser rempreinte des fils de fer sur les parties 
faibles de la pièce, qui, ramollie un instant par 
le haut degré de chaleur auquel il faut la sou- 
mettre , idest que trop disposée a recevoir ces 
empreintes* On évite ces incouvéïiicus , en divisant 
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habilement les points de contact des fils de for, 
afin que la pression de chacun d’eux soit moins 
prononcée ; d’autres liens , et quelquefois les 
mêmes qui fixent les parties à souder, fixeront 
également les paillons de soudure, qui, par leur 
fusion, doivent terminer l’opération. La dimension 
de ces paillons ne peut être donnée d’avance, parce 
qu’elle dépendra toujours de celle de la pièce 
à souder. iMais j’ai observé que la soudure, un 
peu épaisse, coule avec plus de facilité que lors- 
qu’elle est trop mince; dans ce dernier cas, elle 
se grille souvent plutôt que de se fondre. 

'foutes les parties qui doivent être soudées avant 
d’être attachées, devront être préalablement bien 
grattées et boraxees sur tous les points qui doivent 
être mis en contact ; celte précaution facilite beau- 
coup la fusion des paillons, et leur trace, pour 
ainsi dire , le chemin qu’ils devront tenir lorsque, 
par la chaleur , ils seront amenés à l’état liquide. 
La pièce ayant été ainsi préparée, on charge la 
soudure, et toutes les parties qu’elle doit parcou- 
rir, avec du borax délayé dans de l’eau , après quoi 
on couvre CCS mêmes parties ainsi humectées, avec 
du borax en poudre, que l’on répand dessus à 
l’aide d’un instrument appelé rockoir; la pièce est 
ensuite placée sur le feu, pour faire calciner le 
borax; on la retire aussitôt que l’on voit que le 
boursoufilement de celui-ci a cessé , et l’on ne la 
remet sur le feu qu’après s’être bien assuré que 
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tous les paillons de soudure ont conservé lenrg 
places, ainsi que toutes les parties attachées, St 
la pièce à souder contenait déjà d autres soudures, 
celles-ci auront été faites par un alliage beaucoup 
moins fusible, en raison de la nécessité de la seconde 
chaulTe qu’elles devront subir; lorsqu’on réunira 
les parties qui n’auront pu être soudées à la pre- 
mière, eette première soudure devra être au six, 
et quoique cette soudure soit assez dure à couler, 
avant de remettre la pièce au feu pour opérer 
celles qu’il faudrait encore y faire, on prendra la 
précaution d’enduire ces premières soudures, ainsi 
que les parties faibles de la pièce, avec du blanc 
d’Espagne, ou avec toute autre terre délayée, afin 
qu’elles ne soient point exposées à se griller en 
subissant une seconde fois le degré de chaleur né- 
cessaire à la fusion des dernières, qui , cette fois, 
seront faites avec la soudure dite au ffuart. 
Toutes ces précautions étant prises , la jiièco 
( que j’ai supposé être une cafetière ) sera posée 
verticalement au milieu de charbons bien allumés ; 
après avoir eu soin de bien aplanir le sol ardent 
sur lequel les trois pieds doivent reposer , on 
élèvera tout autour de la pièce, et jusqu’à la 
recouvrir entièrement, une espèce de muraille 
formée de charbons incandescens ( et exempts 
de fumerons ) , à travers laquelle, à l’aide de quel- 
ques légers intervalles que l’on aura su ménager 
entre les charbons, on observe les progrès et les 
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efiets de la «haleur sur la [liècc. Lorsqu'on s’aper- 
cevra que ccllc-ci est près d atteindre le degré de 
chaleur connu sous le nom de rouge bhfncj alors ^ 
€11 agitant légèreincnt un carton , [>our augmenter 
encore rintensité du feu , ou obtiendra îa fusion 
de la soudure, dont on observera les mouveinens 
par les petites ouvertures dont j'aî parlé. Lors- 
qu *on verra la soudure briller et couler en itiemc 
temps dans des parties ojîposées les unes aux au- 
tres , on pourra en conclure que tout est bien 
soucié. 

Cela fait, ou découvre la pièce avec précau- 
tion , en commençant toujours par la partie su- 
périeure ; on la laisse un peu refroidir avant de 
Fenlever de dessus le feu ; et après son entier re- 
froidissement 5 00 la dégage de tous ses fils de fer; 
on la fait décaper ou dérocher pour enlever le 
borax ^ et mieux voir si la soudure a coulé dans 
toutes les parties où elle devait pénétrer. Après 
cet examen, on répare la soudure qui est en 
excès , soit avec la lime , soit avec une échoppe 
ou un rifloir , et Ton donne à la pièce le degré 
de poli qui doit précéder le blanchissage; mais 
comme la pièce a déjà subi un premier polissage, 
celui-ci ne consiste qii a adoucir les traits que la 
lime ou le grattoir auraient pu laisser sur les 
points où les soudures auraient été réparées. Ces 
traits sont ordinaire ment enlevés avec la pierre 
ponce , qui elle-meme eu laisse d’autres , qui sont , 
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û leur iom% effaces par la pierre appelée pierre à 
polir* Ceux formés par cette dernière disparaissent 
â laide de la ponce broyée à l'huile , ou par le 
tripoli* 

Après ces diverses opérations ^ qui constituent 
â peu près toute la série de celles auxquelles 
presque toutes les pièces dorievrerie sont sou- 
mises ( indépendamment des ciselures , gravures 
ou reperçures qui enrichissent souvent ces sortes 
d'ouvrages), il ne reste plus, pour terinîuer lobjet 
que nous avons supposé en fabrication ^ qu"à le 
blanclnr et à le brunir. 

Mdîiière de dessouder les ouvrages d^or et d'argeiii^ 

Lorsque, dans la dernière opération que je viens 
de décrire, il arrive qiCiiHe ou plusieurs des piè- 
ces que Ton a réunies au corps principal, se sojit 
dérangées de la place qiCoii leur avait assignée ^ 
et se sont soudées où elles ne devraient point 
Fêtre, il peut être d'une grande utilité de con- 
naître le moyen de ramener ces pièces à leur 
térilable place , et d éviter Fincoovénient de les 
remplacer par de nouvelles ; ce moyen consiste à 
soumettre la pièce entière à une assez haute leni-^ 
pérature, pour obtenir encore la fusion des sou- 
dures viciées. 

On procède à cette opération en préparant 
tine pâte faite avec une terre argileuse ou avec 
du blanc d'Espagne, à laquelle on ajoute un 

i6 


I 



2l^2 

de sel de cuisine réduit en poudre , et que Von 
mêle bien avec ladite pâte; on recouvre de celte 
pâte toutes les surfaces de la pièce , ê rexcep- 
tion des parties que Fon veut dessouder , qui 
au contraire , doivent être grattées et garnies dé 
borax , comme si on voulait les souder pour la 
première fois, La pâte doit être abondamment 
distribuée sur toutes les autres parties, et parti- 
culièrement sur les soudures qui doivent être 
maintenues. Lorsque la pièce a été ainsi préparée^ 
on la fixe sur la bassine isolée qui a servi a faire 
les premières soudures; des fils de fer, placés dnim 
tous les sens, doivent assurt?r rîmmobilité du corps 
principal , ainsi que de toutes les parties que Ton 
Il à point rintention de dessouder, tandis que d au- 
tres seront fixés â celles que Ton voudra delà-' 
cher. Ces derniers fils de fer se prolongeront au 
dehors , pour servir à enlever ces mêmes parties, 
lorsque les soudures commenceront A briller. 

Si Ton saisit bien le moment, et que le& pré- 
cautions indiquées aient été bien prises , cette 
disjonction s'opérera avec facilité, et le corps prin- 
cipal restera dans la coupe sans avoir éprouvé la 
moindre altération dans sa forme. Après le refroi- 
dissement , on fait dérocher et Toii soude les 
pièces détachées à leur véritable place , après 
avoir pris toutes les précautions que nécessitent 
les anciennes soudures , ainsi qu'il a été indiqué 
plus haut. 


I 



COUrtOSÏTlOK ET I>CSOM1SATION UES SOEDLiftES, 

Les proportions des alliages qui constituent les 
soudures d’or et d*argent, sont indiquées par le 
nom même que Ton donne à chacune d’elles , 
puisque ce nom exprime la quantité du métal 
ou des métaux étrangers qui entrent dans la com- 
position du tout. 

Dans rorfévrerie , comme dans la bijouterie, 
on ne fait guère usage que de trois sortes de sou- 
dures, soit en or, soit en argent. Les soudures 
dor sont connues sous le nom de soudures au 
au et au deux; les soudures d’argent 
sont appelées au six , au cjuart et au tier^ Toutes 
ces dénominations 5 ainsi que je Fai dit, dérivent 
des proportions de 1 alliage contenu dans la masse- 

La matière qui fait la base de la soudure que 
Ton veut faire, soit en or, soit en argent, doit 
être au moins au môme titre des ouvrages qu elle 
doit servir à souder. Ainsi , lorsqu’il s’agira de 
faire de la soudure au quart, pour souder de gros 
bijoux dor au premier titre, il faudra employer 
trois parties d or au titre de 920 millièmes , et 
une partie d’alliage dans les proportions indiquées 
plus bas. Celte règle est commune à toutes les 
soudures d’or et d’argent, La soudure d or ou d’ar- 
gent doit être fondue au moins deux fois , avant 
de la soumettre au marteau et au laminoir , afin 
que le mélange des métaux soit parfait. Les lin- 
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gots fie soufhirc cror on <1 argent ne se forgcnÉ 
qnïï froid; les soudures dor peuvent être t rem- 
p(5es dans Feau ininiédiatement après le recuit, 
sans que cda nuise à leur mailèabiütd 11 rren 
est pas de même des soiulures d argent : il faut, 
après chaque recuit , les laisser refroidir lente- 
ment , afin de ne pas ajouter à leur aigreur na- 
turelle J, qii elles tiennent de leur alliage avec le 
cuivre jaune. 

Lorsqu'on a forge la soudure jusqu'à lepaisseur 
de deux ou trois millimètres , on la passe sons les 
rouleaux du laminoir, jusqu'à ce qu'elle soit ame- 
née au degré de force que Ton juge convenable 
pour les objets auxquels elle est destinée* 

La soudure , ainsi préparée , doit être dérochée 
et numérotée. Dans tous les cas , avant d'en faire 
usage , il est essentiel de la gratter sur les deux 
côtés , dans la crainte que des corps étrangers , 
eu se fixant à sa surface, ne nuisissent à sa fu- 
sibilité. 

Les soudures les plus fortes , c’est-à-dire celles 
dans, -lesquelles le métal principal entre dans leur 
com}>osition dans de plus grandes proportions,, 
sont destinées aux ouvrages exécutés eu métaux 
des premiers titres, en observant que quand, par 
leur configuration, ces mômes ouvrages devront 
supporter plusieurs soudures successives, les sou- 
dures les plus fortes seront toujours employées 
les premières, par la raison que j ai déjà eu oc- 
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casion de démontrer qu'étant moins fusibles , elles 
siipportCTont les ctiaufFcs ultérieures sans éprou- 
ver la moindre altération. 

Les grands ouvrages d argent ne doivent être 
soudés qu'avec les soudures au six et an (fiiarl. 
Les gros bijoux en or, et principalement ceux 
qui doivent être ciselés et niis en couleur , seront 
soudés avec la soudure dite an quart et au tiers, 
La soudure au deux ne doit servir qvfa souder 
les ouvrages très^Iégcrs, ou qui ne doivent point 
être mis en couleur ; de même que la soudure 
au tiers ^ en argent, doit être réservée pour les 
ouvrages au deuxième titre , ou pour ce qu'on 
appelle la petite orfèvrerie* 

Le platine peut être soudé avec tous les mé- 
taux ductiles , par la raison qu'il est le moins fu- 
sible de tous; mais lorsqu'il s'agît d'en faire des 
ouvrages de toilette, l’argent fin , ou au premier 
titre, est une bonne soudure pour ce métal* SI! 
s'agit d'en faire des appareils pour les clnmistes , 
et auxquels Ton soit forcé de faire quelques son- 
dures, on aura recours à l'or fin, comme étant 
le seul métal qui résiste à l'action de tous les 
acides, qui n'attaquent point le platine. 

L'or ou l'argèut, employés comme soudure do 
platine, se traitent comme il vient d'étro dit pour 
ies autres soudures, observant beaucoup de pro- 
preté pour le corps soiulanl comme pour le 
corps à souder, et n employant, pour agens , 
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que le borax et une haute température, soit au 
feu de la forj^e , soit à la flamme du cJialumcau. 

Dans la composition des soudures que je donne 
ci-contre, j’ai toujours choisi les nombi^es ronds 
en poids , pour éviter les petites fractions. La 
quantité ou la dénomination de runilé adoptée 
pour poids total est indilférente ; il siiflîra tou- 
jours d’observer les proportions données , pour 
obtenir une bonne soudure. 

SOLDLRES D'OU. 


dénominations et poids, rnOPORTIONS DE l’alliage. 


Soudure au quart. 
Pour 96 grammes. . . . 


Soudure au tiers. 
Pour 90 grammes. , . 


Soudure au deux. 
Pour 9G grammes. . . 


fOr au fifre désigné. 

72gram’. 

1 Argent , 1" tilrc. . 

16 

\Cuivre rouge 

8 


OGgram*. 

(Or, selon la règle. 

60 gram*. 

) Argent, i*' lilrc. . 

20 

\Cuivrc rouge 

10 

( 

OOgram*. 

/Or, selon la règle. 

48 gram\ 

VArgent , 1" litre.. 

52 

(Cuivre rouge. .... 

16 

( 

9G gram*. 


SOUDURES D’ARGENT. 


/Argent, 1" litre... 
;Cuivre jaune 20 


Soudure au six. 
Pour 120 grammes.. 


1 20 gram** 


Al 


Î iVr^ent , i " t itre , . . ^5 gra iii'. 

Cuivre jauue. » . 4 

— 

I nn m*. 


! Argent J titre 6ogram% 

Cuivre jaune- 3n 

- 


SOUDURE D’ÉTAIN, 


Celte souflure est souvent employée pour réunk de» 
parties mates à d’autres parties non en couleur ; elle 
est encore très-utile pour les raocomiiiodages , et surtout 
pour la partie de la hiiouterie appelée Vajitsié, 

Sa composition est : 

jlltaîïi fin appelé hmea , . . , 2 parties, 

riüiub ] partie. 

nu BLAKCIÎ1ME>T Eï I>U BLASCllISSACE. 

Pour rendre à Fargent le beau blanc jnat qui 
le caractérise et que Fou admire dans les ouvrages 
de ce métal ornés de ciselures 5 il faut commencer 
par piler du cliarbon de bois ^ et le mêler a ini 
quart de son poids avec du borax calciné et réduit 
en poudre; 011 délayera ce mélange avec de Feau^ 
jusqiFà ce qiFil forme une pâte capable de coris- 
tîtiier un enduit que Fori appliquera sur toutes 
les parties de Fobjet destiné au blanchiment ^ et 
jiriucjpalemenl sur celies qui seront destinées à 
rester mates. 

La pièce^ ainsi préparée, sera placée ou milieu 
de charbons bien allumés , et y sera laissée jusqu a 


2/48 

ce que sa température se soit élevée jusqu’au roupie 
cerise (cest le degré qui tient le milieu entre le 
rouge dit obscur ou brun, et le rouge blanc), J^ors- 
que l’on verra la pièce atteindre ce degré de clia- 
leur , on la retirera du feu pour la laisser rc.- 
froidir lentement ; pendant ce temps, ou prépa- 
rera un blanchiment composé d’huile de vitriol 
et d’eau. Je ne m’aviserai point de déterminer , 
d’une manière précise, les proportions de ce mé- 
lange, parce qu’elles sont toujours subordonnées 
au degré de concentration de l’acide employé. 11 
doit sulTire de savoir que l’acide y entre en si 
faible quantité , pour qu’après 1(^ mélange on 
puisse, sans danger, en mettre quelques gouttes 
sur la langue , et juger , à sa saveur plus ou moins 
acide , si le blanchiment est au degré de force con- 
venable : on éprouve encore ce degré de force 
en laissant tomber sur le pavé ou sur des cendres 
quelques gouttes de ce liquide; il sulTit que, par 
ce contact , il se manifeste une légère efferves- 
cence, pour que le blanchiment soit encore jugé 
assez fort. i\Iais si l’on veut une donnée plus exacte 
de la force du blanchiment, elle pourra toujours 
être déterminée par le pèse-acide de Beaumé ; 
plongé dans le liquide, cet inslruinent devra mar- 
quer 5 degrés à la température ordinaire des 
ateliers. 

Lorsque le blanchiment a été reconnu par run 
dc§ moyens ci-tlçssus indiqués , la pièce y est alors 
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complètement su!)mergêc , et ou la maintient dant 
cet état pendant une ou deux heures. Lorsqu aprèâ 
ce temps elle n a point acquis le degré de blan- 
cheur qu'elle doit avoir, on la retire, et on la 
nettoie dans toutes ses parties avec du sabloii très- 
fin, que loa emploie avec une brosse ou avec 
lin vieux chiffon chargé dudit sahlon et d eau ; 
après quoi Ton recommetice ropération , en pai> 
tant du point où Ton met le charbon délayé, et 
en la conduisant de la meme manière qiùil a 
été déjà dit. L'actioti du blanchiment peut être 
accélérée en le fesant légèrement cliaufrer lors- 
que les pièces y sont submergées. Malgré cet 
accroissement de force , Fou est quelquefois 
obligé de revenir jusqu a trois fois à ce même 
travail , et toujours en prenant les mêmes pré- 
cautions. Une observation essentielle à la réussite 
de 1 opération , c est de s'assurer que le feu dans 
lequel on fait rougir la pièce, soit purgé de tout 
fumeron et de toute particule de soufre. Lors- 
que la pièce d’argent a acquis le plus fiant tlegré 
de blancheur auquel il. soit possible de Fa mener, 
on la retire du blaneliSLiient , ou la rince dans 
de Feau propre , et Fou sablonne légèrement les 
parties qui doivent être brunies, observant bien 
de ne point atteindre, avec le sablon , celles qui 
doivsiit être conservées mates. 11 ne restera plus, 
pour terminer la série de toutes les opérations 
auxquelles'sQüt assujetties toutes les pièces d or- 
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févrcrie, que celle qui est conniir sous le nom 
de brunissage, qui va faire le sujet du chapitre 
suivant. 


DU BBU51S8AGE DES OUVRAGES d’aRGE>T. 

Cette dernière opération se fait à l’aide d’un 
instrument d acier appelé brunissoir. H y a des 
brunissoirs de toute sorte de formes et de loules 
dimensions; c’est à l’intelligence de l’ouvrier à dis- 
cerner celui qui convient le mieux à l’usage qu’il 
doit en faire. Pour qu’un brunis.soir soit Imn , il 
faut que l’acier dont il est constitué soit fin et 
exempt de pailles; qu’il soit trempé à loute trempe, 
afin qu’il soit le plus dur possible; qu’il ne pré- 
sente aucun tranchant, pour qu’il ne coupe ni ne 
raye les objets qu’il est destiné à •brunir; il doit, 
enfin, être amené au plus haut degré de poli au- 
quel l’acier est susceptible de parvenir : c’est de 
cette dernière condition que dépend la beauté du 
bruni qu’il doit communiquer. A l’action du bru- 
nissoir d’acier succède quelquefois celle d’un autre 
brunissoir, connu dans les arts industriels sous 
le nom de pierre sanguine ( l’hémalile des minéra- 
logistes); celte pierre est beaucoup plus dure que 
l’acier trempé, et jouit de la propriété remarqua- 
ble de donner aux métaux qu’elle brunit beaucoup 
j)lus d’éclat qu’elle n’en possède elle-même. C’est 
avec ce dernier brunissoir que se donne le der- 
nier coup de main, et que se tcrmini^* ropération. 
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Le brunissage par l’un ou Tautre brunisseir, a 
lieu à Taide d'uii peu de savon dissous dans de 
Feaii dans laquelle on plonge de temps en temps 
le brunissoir, que l’on appuie ensuite fortement, 
en le promenant sur la partie que Ton veut rendre 
brillanle* Par cette action, le brunissoir resserre 
les pores du métal que le feu avait dilatés ; il 
efface entièrement les traits que le poli avait laissé 
subsister encore, ainsi que les microscopiques as- 
pérités que le moidant du blanchiment développe 
tüiiiours à la surface du métab Le changement 
d aspect que la matière éprouve dans cette opé- 
ration, a fait donner â celle-ci le nom de bru- 
nissage, parce quelle fait passer du blanc au noir, 
ou au brun foncé, les parties du métal qui lui 
sont soumises, et sépare ePune manière très-pro- 
noncée celles qui restent mates de celles qui sont 
brunies. Le principal mérite des brunîsseurs ou 
des brunisseuses (car, à Paris, ce sont presque 
toujours des femmes qui exécutent celte partie de 
l’art de 1 orfèvrerie) consiste à donner le plus d’é- 
clat possible aux ouvrages qui leur sont confiés, 
en leur imprimant le degré de bruni qu en terme 
de l’art on caractérise par la dénomination de bru- 
ni 7iolr^ et surtout à ne point dépasser les limites 
assignées aux parties qui doivent être bruines aux 
dépens do celles qui doivent être conservées mates. 

Pour obtenir un beau bruni , il est essentiel de 
tenir les brunissoirs souvent avivés ; on les main- 
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tient dans cct état en les frottant fortement, dans 
leur sens longitudinal, sur un rnoroeau de buiïlc 
sur lequel on met une pincée de potée d’élaîn. 

DlSTltîCTiÜS UES parties Qtil UOÏVEKT EESTER MATES, u’aVEG 
CELLÇS QUI DOÏVEÏÏT ÉtBE BBEfflES* 

Tout le monde admire , dans nos ouvrages d'or- 
févrerie, les beaux effets produits par la variété et 
le passage du blanc maî; à J éclat du bruni; mais 
le charme que l’on éprouve à Taspect de ces riches 
contrastes , disparaît au plus léger examen , quand 
il n'est du qua la beauté de la matière, plulüfc 
qu'au résultat de combinaisons dirigées par le 
goût et la raison ; je ne connais point de règle 
écrite sur un pareil sujet, mais je vais essayer rlo 
faire connaître celle que robservaüon et une longue 
pratique m'ont fait adoj>ter* 

Je poserai d'abord comme règle générale, que, 
toutes les fois que, par des ciseiiires ou autre- 
niciit, Fartiste aura exécuté des ornemeiis repré- 
sentant des corps souples ou mous, ces images 
devront rester mates , et toutes les parties repré- 
sentant des corps durs devront être brunies : il 
doit être bien entendu que je ne puis parler que 
iriino mollesse ou d'une dureté relative et non ab- 
solue ; car, dans certains ouvrages, tels corps ou 
telles images qui auront été représentés brunis, 
parce quTls étaient sensés corps durs, dans d au- 
tres , seront conservés mats, sans pour cela s’écar- 



>î53 

Irr ck la règle posée. Quelques exemples suffiront 
pour justilier ces apparentes coiit radie lions. D’a- 
près la règle posée ci-dessus, les chairs, les plumes j 
ks feuillages , les draperies et autres corps ana- 
logues, seront classés dans la catégorie des corps 
mous, et devront rester mats; tandis que limage 
des bois polis des marbres, des cristaux et des 
métaux, qui représentent des corps beaucoup plus 
durs, devront être brunis. Cette règle sera soumise 
à de nombreuses modifications, qui toutes cepeii- 
daut se rattacheront au meme principe. Ainsi, 
par exemple, si Ion me conimaiidait un has-rcüef 
eu argent représentant un paysage, le pied des 
arbres , k$ branches et les feuilles seraient laissés 
mats. Si, plus tard, on me demande une croix 
d’argent portant le Christ, cette croix, quoique 
représentant Timage du bois , comme les arbres 
que j’ai cités plus haut, devra être brunie, par 
l;i raison qu’elle deviendra corps dur, relativement 
au Christ, qui représente des chairs qui, d après 
la règle, devront rester mates. Si, au lieu d’une 
croix portant le Christ, Ton ne demande quhine 
croix portant les trois clous j cette croix devra être 
exécutée de manière à rester mate, et les clous 
seuls devront être brunis. Ainsi, sans sortir de la 
règle tracée, voilà du bois qui, tour à tour, a 
été représenté par le mat et le bruni, sans qu’il 
y ait eu contradiction avec le principe; parce que^ 
ainsi que je Fai observé , il ne peut être question 



254 

que d’une mollesse ou d’une dureté relative : car 
si, dans le premier cas , la croix a été jugée corps 
dur, relativement au Christ, qui représente des 
chairs, dans le second , elle a dû être considérée 
comme corps mou , relativement aux clous , qui 
représentent du fer. 

Je ne mets d’exception rigoureuse à cette mo- 
bilité d’aspect sous laquelle tous les corps peuvent 
se plier, que dans la représentation des animaux 
en tous genres, qui toujours devront être con- 
servés mats* Cette règle s’applique non-seulement 
aux ouvrages d’or et d’argent, mais encore à ceux 
en vermeil. 

DV MOtLAGE AU SABLE ET A L*0$ T>E skCRH. 

En orfèvrerie , comme en bijouterie , la con- 
naissance de l’art do mouler et de couler les mé- 
taux dans le sable ou dans les os de sèche, peut 
être d’une grande utilité; et pourtant cette in- 
téressante partie , qui devrait être regardée comme 
indispensable à la connaissance complète de ce» 
deux branches de notre fabrication , est , dans 
quelques villes de France , tout-à-fait séparée 
d’elles. A Paris , le moulage s’exerce hors de l’ate- 
lier de Forfévre et du bijoutier, qui se contentent 
d’envoyer aux fondeurs les modèles qu’ils désirent 
reproduire en or ou en argent , sans s’occuper des 
moyens qu’ils emploient pour les obtenir ; ils re- 
çoivent ensuite , des mains de ceux-ci , les châssis 
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tout prêts à recevoir la matière fondue , et quel- 
quefois meme les ouvrages tout coules. 

L'ignorance forcée de cette opération ou se 
trouvent la plupart des ouvriers de la capitale , 
par reflet de celte division de travail , autant que 
la nécessité dans laquelle se trouvent ceux de la 
province 5 de ne compter que sur eux-mêmes 
pour commencer et finir tout ce qu1ls entre- 
prennent, rend nécessaires les détails dans les- 
quels je vais entrer, pour la faire connaître aux 
nus et aux autres, 

La réussite de cette opération dépend de trois 
conditions essentielles : r le choix et la prépa- 
ration du sable ou des os de sèche ; une grande 
dextérité pour mouler les objets que Ton veut 
reproduire ; 5® le degré de chaleur et le coulage 
de la matière en fusion, 

Chaque pays fournit ses sables à mouler : Paris 
se pourvoit aux sablonnièrcs de Fontenay-aux- 
Roses, comme étant supérieurs â ceux que Fon 
Iroiivc plus près de cette ville. Ces sables sont 
d'abord d'une couleur jaunâtre , très-doux au tou- 
cher, et un peu gras; quand ils ont servi quelque 
temps , ils noircissent, autant par Faction du feu, 
que par la poudre de charbon dont on fait usage, 
ainsi qu'on le verra plus bas, Genève tire scs 
sables à mouler de S^-'Ma urice-en- Valais ; Mont- 
pellier emploie ceux de Pignan , situé a deux lieues 
de cette ville. En général , les sables légèrement 


îtrffilriix, et qui, étant un peu humectés, prennent 
assez de consistance pour recevoir et conserver 
les empreintes qu’on veut leur donner, sont pro- 
pres au moulage et au coulage des mélaux. Le 
tripoli est aussi employé avec succès pour le 
moulage des objets qui exigent une grande finesse 
de travail, et qui ne doivent point être réparés 
après la fonte. 

La Méditerranée fournit aux départemens mé- 
ridionaux un poisson appelé sèche (ou sépia) , 
qui porte dans une espèce de poche , située vers 
le dos, un corps ovale d’environ 6 à 8 pouces 
de long sur trois de large. Ce corps est connu? 
sous le nom â'os de sèche ; il est très-dur d’un 
côté , et assez mou de l’autre pour recevoir l’em- 
preinte de tous les objets que Fon veut repro-» 
duirc. Ces os se trouvent souvent avec assez d’abon- 
dance sur la plage de la IMéditerranée ; mais ceux 
que les pêcheurs trouvent sur le poisson mémo 
sont préférables aux premiers, qui, ayant été ex- 
posés aux rayons du soleil, deviennent plus cas-^ 
sans et moins propres à reproduire l’empreinte 
des modèles un peu délicats. Ces os sont d’un 
grand secours dans nos ateliers , parce que deux 
minutes de préparation suflisent pour les mettre 
en état de recevoir le métal en fusion. 

La première partie de l’opération du moulage 
consiste à bien préparer le sable que l’on doit 
employer; ce sable est ordinairement contenu dan& 
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im coflre de deux pieds carrés de surface ôii de 
base, sur huit pouces de profoiideur, A riiitérieut 
de chaque face parallèle, doivent être placés doux 
supports eu bois portant au fond de la caisse , 
et ayant eavirou de 4 5 pouces de haut ; sur 

deux de CCS suppurU repose une forte planche 
jiiohile, ayant à peu près un pied de largeur , sur 
laquelle seront ccrasccs les mottes de sable qui 
auraient pu sc former a la suite des fontes pré- 
cédentes. Cette espèce de corroyage sc fait avec 
uu cylindre en bois , semblable aux rouleaux des 
pâtissiers, et dont on fait usage d'une manière 
loiit-à-fait analogue â ce que Ton voit faire à ces 
derniers, pour préparer leur pâte* Lorsqu'on em- 
ploie du sable qui ii a jamais servi , ou doit avoir 
soin d en extraire toutes les pierres qu'il jiouiTait 
contenir, et le soumeitre à raction d'un tamis 
Irès-fui. Lorsque le sable est trop sec pour con- 
server les empreintes des modèles que Ton veut 
reproduire , on rhumecLc avec un peu d'eau ou 
avec de la bière , pour lui donner plus de force 
de cohésion, 

Pour qu'il soit au point convenable, U faut 
qii 'après en avoir pressé une poignée dans la niaio , 
ïl conserve la forme qu'on lui aura dooiiée par 
cette pression. 

Après cette préparation, on pose les modèles 
que l'on veut mouler sur une planclie , et on les 
encadre thm uu châssis de bois, et quelquefois 
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(le cuivre, selon la grandeur des o!)je(s que l'o» 
veut reproduire. Tous les modèles doivent être 
disposés de manière à former aulant de rayons, 
dont le centre commun est formé par ce qn ou 
appelle le maître-jet; ce maître-jet, qui commu- 
nique avec tous les modèles moulés, est lui-inéme 
formé par un modèle qui le représente, et que 
Ion place au ccnti’c du châssis, sur une ])laijche 
qui leur sert d appui ^ do petits morceaux de bois , 
de forme demî-cyîindriquc, formeront les modèles 
des jets de traverse , qui lient entr’clles toutes leg 
pièces moulées, et favorisent la circulation du mé- 
tal en fusion dans toutes leurs parties. Ou doit 
avoir soin que les objets moulés ne soient pas 
trop rapprochés du châssis , afin que le feu ne 
s’y communique point. Chaque cluîssis porte une 
rainure dans la partie interne de son épaisseur, 
pour que le sable s’y loge dedans et ne fasse qu’un 
même corps avec lui ; do sorte que, dans quelque 
sens qu’on le retourne, le sable étant bien pressé, 
se maintient à la place où on l’a mis. Des trous, 
pratiqués de loin en loin , servent de point de 
repère à un autre châssis qui doit former la cou** 
trc-partic du moule. Après rarrtmgemcnt des mo- 
dèles et des jets, ainsi qu’il a été dit, on le^ 
saupoudre légèrement , à l’aide d’un petit sac de 
toile nuupli de charbon tamisé , ou avec des cen- 
dres aussi tamisées ; ceci a lieu pour que les mo- 
dèles puissent facilement cire enlevés des moules 




qu’ils auront formés dans le sable. Les clioscs 
ayant été ainsi préparées, on remplit de sable le 
cadre que forme le cliâssis ; on le presse dans 
toutes les directions , soit avec la main , soit avec 
une espèce de batte de forme triangulaire , ou 
bien encore avec le rouleau de bois dont j’ai parlé, 
jusqu’à ce que l'on voit que le châssis no peut 
plus en contenir , et que ce sable est parfaitement 
compacte dans toutes scs parties. 

Lorsque ce premier châssis est amené à ce point , 
on le retourne , sens dessus dessous , sur la môme 
planche qui vient de lui servir d’appui, et à l’aide 
d’un instrument appelé tranche , qui n’est qu’une 
espèce de lame de couteau, on dégage tout le 
sable qui entoure les parties inférieures des mo- 
dèles, qui, dans la position actuelle, se trouvent 
à la surface du châssis. Sans cette précaution , 
ce sable serait un obstacle à leur enlèvement. Cela 
étant fait , on prépare la contre-partie de ce pre- 
mier châssis, qui est elle-même un autre châssis 
en tout pareil au premier, et qui s’y réunit à 
l’aide des chevilles dont il est armé, s’ajustant 
avec les trous de rcjtère que porte le premier. 

On saiipoudre encore les modèles qui sont in- 
crustés sur le premier châssis, et l’on charge de 
sable le second , qu’on a posé dessus de la mémo 
manière qu’il a été dit; après quoi on sépare les 
deux parties du châssis pour en retirer lont-à-fait 
les modèles, et reclilier les jets de communica- 


tion , ainsi que le maître-jet qui doit arriver jus- 
qu’à l’ouverture du châssis. Après cette rcctifica- 
tiojj , on fait chauffer modérément les deux par- 
ties du châssis, pour chasser toute l’humidité «|uo 
le sable ))Ourrail contenir; on les soumet ensuite 
à l’action de la fumée d’un flambeau de poix- 
résine , et on les réunit au moyen des chevilles 
et des trous de repère dont il a été parlé ; on 
les serre fortement run contre l’autre, à l’aide 
d’une petite presse à vis ; et étant assuré que le 
sable a été parfaitement séché par la chaleur qu’on 
lui a communiqué", le métal peut être coulé avec 
confiance. L’ouvrier chargé de couler le métal 
doit s’arrêter au moment où il le voit atteindre 
l’ouverture du jet. 

SV «OVIAGE DARS LES OS CE skcnE. 

Le moulage dans les os de sèche est beaucoup 
plus simple que celui que je viens de faire con- 
naître; mais il ne peut être mis en pratique que 
pour des ouvrages peu volumineux. La première 
jjartic de l’opération consiste à dresser, par le frot- 
tement sur une pierre bien plane, la partie tendre 
de l’os. Si les objets que l’on se pi'oposc de mou- 
ler sont des bas-reliefs, c’est-à-dire, si les orue- 
mens que l’on veut reproduire ne doivent être 
vus que d’un côté, il suffira d’enfoncer ce côté 
dans l’os, par la seule action de la pression, que 
l’on favorise eu appliquant, au revers du modèlCj, 
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iin autre corps dur qui sert de ])oussoîr. Icqueî^ 
sans la moindre percussion, aide à enfoncer le mo- 
dèle jusqu’au niveau de sa base, si ia chose est 
jugée nécessaire, ou jusqu’à tout autre degré qu’on 
voudra déteriniiier. Lorsqu’on est arrivé à ce point 
de ropéralioii, il suffit de retourner l’os sens des- 
sus dessous , pour que le modèle s’eu détache j>tU* 
5011 propre poids ; ou forme alors le jet avec un 
couteau, en ayant soin d’en former l’ouverturG 
très-evasée, pour faciliter l’inlToduction de la ma- 
tière. L’os est ensuite soumis à Faction de la fu- 
jnee d’uitc lampe à souder , qui non-sculemcut 
lui enlève toute l’humidité qu’il pourrait retenir, 
en élevant sa température au degré le plus favo- 
rable pour recevoir le métal en fusion, mais cette 
espèce de fumigation a encore l’avantage de bou- 
clier tous les interstices de Fos , sans rien enlever 
à la finesse des emiirei nies. Cet os, ainsi préparé, 
est posé sur une espèce de brique bien plane, 
faite avec la même terre de nos creusets, et qui, 
en raison de son emploi, porte dans nos ateliers 
l(; nom de conlre-os. 

Cet ajipareil, après avoir été légèrement chaufTé, 
est presse contre l’os de sèche, à Faidc d’une paire 
de pincettes , entre lesquelles on interpose uiici 
lèiiillc de papier pliée en trois ou quatre dou- 
bles, afin <le liicilitcr la pression sans écraser Fos, 
et empêcher, en même temps, que l’un ou l’autre 
corps ne s’écliappciit d« la pincette. 
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Au nionient do couler le métal, on appuie lo 
liant de ]a pinceltc , qui tient les deux corps 
réunis , sur le bord d’une lerrino ou bouilloire 
placée dans la forge où la fonte a lieu. Ce vase 
doit être à moitié plein d eau , afin que la ma- 
lière qui pourra être coulée hors du moule 
puisse facilement être recueillie sans déchet et 
eans perte de temps. 

Les os de sèche servent aussi à mouler de pc* 
lits sujets do ronde-bosse', quand l’épaisseur de 
ceux-ci ne dépasse point celle de la partie molle 
de l’os, qui est la seule propre à recevoir les em- 
preintes. 

Pour mouler de pareils sujets, il suffit de dres- 
ser , comme il a été dit plus haut, deux os de 
meme grandeur ; de placer critr’eux le modèle 
que l’on veut reproduire, et de les presser jus- 
qu’à «e qu’ils se touchent. Par reffét do cette pres- 
sion , le modèle s’incruste également dans les «leux 
os ; et lorsque ceux-ci se sont joints , à l’aide d’une 
pointe d’acier ( et sans lever le modèle qui est 
entre les deux os ) , on fait trois ou quatre trous 
eu dehors de l’objet moulé , qui traversent les os 
de part eu part, et qui, après l’enlcvemcnt du 
inodèic, servent de point de repère pour réunir 
les deux parties dans leur première position. Ces 
trous recevront autant de chevilles , qui feront l’of- 
Cce de celles dont j’ai parlé en décrivant les châssis 
à mouler. Cela étant fait, ou sépare lésas pour 
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«n retirer le modèle ; on forme le jet dans les deuic 
parties ; on ch au Oc modcrènieot j et on les réunit 
an moyen des chevilles; après quoi le métal est 
coulé comme il a été déjà dit 

Malgré les dévcloppemens que j"ai donnés à cette 
première partie de la fofaricatioii de certaines piè- 
ces irorfévrerie, je suis loin d avoir indiqué toutes 
ics difficultés que peuvent faire naître les diverses 
formes de tontes les pièces que Ton peut obtenir 
par le njoiiïage; cést au géuie de Tartiste à sup- 
pléer aux explications qui 5 dans uti livre, ne peu- 
vent ôtre domiées qu'en raccourci, par la raison 
que les exemples que Ton y cite sont toujours 
choisis parmi les moins compliqués de la série à 
ïaquellc ils appartiennent. Dans tous les cas, si 
fart is te expérhuciité dans celle partie ne trouve 
point, dans ce que jeu ai dit, de nouvelles lu- 
mières, du moins rélcve studieux y trouvera des 
notions sulïïsantes pour Jui faire presscnlir d'a- 
vance les bons ou les mauvais effets qull devra 
attendre de sa manière (ropérer. Mes définitions j 
qiioicjuUiicomplètes, lui tiendront lien des ren- 
scignemens qu'il ii aura pu obtenir du savoir ou de 
la bonne volonté de certains chefs d atelier. Ainsi, 
sans avoir la prétention d'avoir épuisé le sujet 
que je viens de traiter, je terminerai ce chapitre 
par une observation de la plus haute importance 
dans 1 art de reproduire les objets par le moiiioga 
Cl la fusion; je veux parler de la coiitracliou que 
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Jcs iWtHaux épronvcnt cri sc rcfroicUssant : l’ohscr • 
\alion de ce phcnoincne doit être signalée aux 
élèves qui n’en auraient point fait l’expérience , 
afin qu’ils sachent bien que tous les objets qu’ils 
reproduiront par l’opération du moulage et de 
la fonte des métaux, ne seront jamais obtenus 
dans les mêmes volumes des modèles sur lesquels 
ils auront été moulés. Et si, à celte diminution 
inévitable, occasionée par le refroidissement de 
la matièi'c, on ajoute par la pensée celle qu’ils 
éprouveront encore par l’action de la lime et du 
polissage qui doit les terminer , ils pourront, avec 
plus d’exactitude, juger d’avance les véritables 
proportions <les ouvrages qu’ils se proposeront de 
faire. 

Pour m’assurer «le l’importance de cette con- 
ti’action, j’en ai fait l’expérience sur un objet qui 
facilitera les moyens de vérification : j’ai moulé 
une pièce de 5 francs entre deux os de sèche; 
j’ai ébarbé légèrement le produit de cette première 
fonte , et je l’ai biit servir de motlèle à une se- 
conde opération ; le second produit ayant été ol>« 
tenu de la même manière , je l’ai encore fait servir 
de modèle pour un troisième, et j’ai continué 
celte opération jusqu’à dix fois , en employant 
toujours le dernier produit pour servir de modèle 
au suivant : à la dixième fonte, j’ai reconnu que 
le diamètre du dernier produit avait quatre mil- 
limètres de moins que la pièce qui m’avait servi 
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fle type; le diamètre d’une pièce de 5 francs 
étant de trente huit millimètres , la diminution 
totale a donc été d’nn peu plus de lo p. ce 
qui ferait i p. ®/o contraction environ pour 
chaque fonte. 

La précision que je me suis appliqué à appor- 
ter à mes expériences , me fini croire que , quelle 
que soit la forme dos objets d’or ou d’argent 
moulés et coulés dans le sable ou dans les os 
de sèche, tous perdent, dans cette opération, 
ï p. environ de la totalité de leur volume, car 
la contraction s’exerce dans tous les sens. 

lïASlÈaE I>E CONSERVEE IA ÊLAîtClïEtîlV DES OrVRAGES p’aRGENT^ 

Tous ks orfèvres doivent savoir qiduiic lonf^ue 
exposition à laîr , 1 action des odeurs fortes, quelle 
que soit leur nature, celle des gaz acide hydro- 
sulfurique et acide carbonique, le contact de cer- 
tains sels, et bien d antres causes, font perdre 
aux ouvrages d'argent le beau blanc qui caracté- 
rise ce mctaL Ces clïcts se font sou vent remar- 
quer jusque dans Ica magasins cForfévrerie , sur 
des objets qui n'oiit pas encore été mis en usage, 
et particulièrement dans les ports de mer. Il était 
donc de la plus haute importance, pour notre 
coqimerce, de trouver un moyen de prévenir ces 
détériorations. Celui que je propose, et que je 
mets journellenient en pratique pour mon propre 
compte, est le meilleur que je connaisse ; il cou- 
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«jste i enduire frun vernis incolore cl transpavent 
toutes les pièces que Ion veut garantir des e.Tels 
produits par Tune des causes citées ])lus haut 
Ce vernis se compose de la manière suivante : 

On se procure un matras à long col , dans le- 
quel on met deux onces de résine copal réduite 
eu poudre, et la plus blanche qu’on pourra se 
procurer. 

Une once verre blanc , également réduit en pou- 
dre; ce verre pilé ne sera mis dans le malras 
qu’après avoir été lavé à plusieurs eaux, jusqu a 
ce que celle-ci ne se trouble plus; après ces divers 
lavages, on le fora bûm sécher, et on le mettra 
dans le matras, dans hquel on versera un litre 
d'éther sulfurique; on bouchera ce matras avec 
un bouchon de liège recouvert d’un parc'heinin 
fortement ficelé ; on le placera sur un bain de 
sable, dont on élèvera la température a environ 
5o degrés du thermomètre centigrade, ou bien 
on l’exposera au soleil pendant un Jour ou d(îux, 
afin d’obtenir la dissolution de la résine copal, 
sans courir le risque d’eufiammer l’éther. 

Pendant l’action de la dissolution, on agitera 
de temps en temps le mélange, afin que la poudre 
de verre qui s’y trouve, eu divisant la gomme 
copal, multiplie les points de contact de celle-ci 
avec lellior, et favorise ainsi sa complète disso- 
lution. (Ce n’est que pour cet office que le verro 
pilé U été mis dans le } 




Lorsque l'on juge la dissolution de la gomme 
copal suffisamment opérée, on décante le vernis 
qu'elle constitue j ;et on le place dans un flacon 
fermant par un bouchon ajusté à Témeri. La 
bonne qualité de ce vernis peut être essa3"ée en 
met tant une goutte entre deux doigts , que Fon 
presse et ouvre alternat i veulent pour éprouver 
5011 action gommeuse; ses qualités essentielles 
consistent dans sa grande transparence et Fabseuce 
de toutes couleurs. 

HAMknE PE FAIRE USAGE PU VEfl^aS (l), 

Los ouvrages d’argent ou plaqués que Fon se 
proposera de vernir , devront être propres et par- 
faitcioent secs; la quantité de vernis que Ton 
jugera devoir être employée à Fopération , sera 
extraite du llacon, et versée dans un verre à 
boire, d’ou on le prendra à laide (Fim pinceau 
do blaireau très-doux, dont la grosseur sera tom 
jours proportionnée à celle de 1 objet sur lequel 
on opérera. Le vernis sera étendu d’une manière 
uniforme sur toutes les parties de la pièce, ou 
seulement sur les parties males, au gré de Fopc- 


(i) Malgré les avantages qu'oifre Fusage de ce vernis, 
il est bien entendu que les orfèvres ne doivent remployer 
€{ue pour des pièces dont la vente est dillûaîle, et qui, 
par conséquent, sont susceptibles de rester long-temp* 
eu magasiu. 
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ratcur; c’esl principalement ces dernières qn’il 
nous importe le plus de conserver dans toute le ur 
purelc, attendu que, par le poli ou le bruni, 
nous pouvons focilemcnt restaurer les parties 
brillantes; mais, à la rigueur, le vernis peut 
également conserver les unes et les autres. 

La couche de vernis ayant été également dis- 
tribuée, on place la pièce qui en est recouverte 
dans un appareil où on pourra la chaufFer mo- 
dérément pour Faire évaporer Téllicr cl séclier la 
gomme; lappareil le j)lus simple, en pareil cas, 
et que tous les orfèvres peuvent facilement sc 
procurer, est un panier à chauflbr le linge, que 
Ion voit communément dans tous les élablisse- 
mens de bains et dans les maisons parliculitres 
(ceci est pour les grandes pièces); il suffit de 
placer un réchaud jilein do cendres chaudes ou 
d<3 braise exempte de fumerons , au-dessous d’un 
pareil panier, et de poser la pièce sur les bâtons 
d osier qui occupent la partie intermédiaire entre 
le réchaud et le couvercle, pour que la pièce, 
quelle que soit sa dimension et sa forme, acquière 
bientôt le degré de chaleur nécessaire à Topéra- 
tion ; pour arriver plus lot â ce terme , il est bon 
de faire légèrement chaufFer la pièce avant d y 
apposer kî vernis. On saura que lopéralion sera 
terminée, quand celui-ci ne s’attachera plus au 
dioigt avec lequel on le louchera sur plusieurs 
points* rendant que La pièce est encore chaude* 
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on ppul coût muer d etendre le vernis sur toutes 
les parties qui paraîtront en manquer , et parti- 
j ciiUèremcnt sur celles qui étaient en contact avec 
I rinstrunieiit à Taide duquel la pièce était soute- 
nue pendant qu on la chargeait de vernis ; apres 
quoi on la remet sur les baguettes d’osier j où 
elle achève de sc sécher- 

DE KETTOVïR LES OUVRAGES OU ElAQUÊf 

b’aRCEîÎT, SA?iS AVOlfi liiCOt’ÛS AU EECUlï Hï Ali BLAISCHI- 
MENT* 

Lorsque Téclat et la blancheur des ouvrages 
crargent sont peu altérés, une éponge lîiic, de l’eau 
I chaude et du savon, sont des agens siifïisans pour 
I les ramener à leur état primilil; mais lorsque 
ruiie des causes que j’ai signalées au commence- 
! ment du chapitre qui précède, a produit des 
I eOets qui résistent à ce premier moyen de res- 
tauraliou , ou fait usage d une poudre composée 
de la manière suivante : 

2 onces de crème de tartre; 

3 onces blanc d’Espagne; 

i once alun dit de Kome. 

On réduit le tout en poudre très-fine, et Ton 
■en opère le mélange ; on arrose ce mélange avec 
du vinaigre fort; on laisse sécher; ou broie eii- 
eorc le tout , et on le place dans un flacon bien 
bouché. 

On fait usage de celte poudre en la délayant 
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avec lin pou troau , ou , ce qn! vaut encore mieuv, 
avec de resprit do viti ; on recouvre de celte 
pale toute la pièce, et lorsque cello-ci commence 
à se sécher, on rhuincctc encore avec de Icsjirit 
de vin; et à laide d'une brosse bien douce ou 
dhni linge fin ^ on en frotte la pièce sur toutes 
ses parties 5 jusqu'à ce que Ion voie reparaîtro 
la blancheur désirée ; on rince ensuite la [liècc 
dans <le feau propre , et on fessuie avec un liiigQ 
fim La pièce a repris son éclat, 

ACTHE MOYEN FLt'S SIMPLE ET PLVS 

Une once crème de tartre , 

Un gros salpêtre rafTnié, 

On fait usage de la poudre obtenue, au oiovcii 
d'une petite brosse très-douce , trompée de temps 
en temps dans l'esprit de vin , et de laquelle ou 
fait lisage en lui imprimant un mouvement de 
rotation sur les objets que foii voudra nettoyer* 

MANIÈBE DE NETTOYER LES GALONS dVrGENT, DORES OU NON 

DORÉS* 

Quoique le commerce des galons ne soit pas 
toujours réiiui à celui de l'orfévrcric et bijoutci ie, 
il y a trop d'analogie entre ces divers produits de 
notre industrie , pour que celui-ci soit traité en 
étranger. D ailleurs , il ne s'agit point ici d ap- 
prendre à fabriquer les galons , mais seulement 
de les maintenir ou de les remettre en bon état. 


Pilés et mêlés ensemble. 
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On (ait reparaître la fraîcheur des galons dar- 
geul J dores ou non dorés ^ en les frottant avec 
une brosse douce trempée dans Fesprit de vin 
Tin peu chaïuL Ce liquide dégraisse et avive les 
jiarlies métalliques, sans porter aucun préjudice 
a la soie , qui entre dans la composition des 
galons et des broderies. 

lIAînÈRE DE COXSHRVEU EA DOErïlE des OUVUidS VBRiVîElEÿ 
QFE ï/gN serait FORCE DE PORTER kV PEU POUR ÊTRE SOUDES, 

On délajera de Tocre avec de Teau jusqu'à con* 
sis tance d\me pâte capable de former un eridiiît^ 
dont on couvrira toutes ks parties dorées que 
Fou voudra garantir de Faction du feu ; on lais- 
sera sécher , après quoi Fon pourra souder sans 
crainte. Après le refroidissement de la pièce, un 
léger blanchiment fora disparaître la croûte dVicre 
restée à la surtace du corps soumis à 1 opération - 
On obtient le môme résuUat par un autre pro- 
cédé, que j'ai placé à la suite du chapitre de la 
mise en couleur des ouvrages d'or* 

mANlERE j/OR DE* OUVRAGES DE VERMElE , SAîfS DE- 

TRVÏRE LE5DITS OUVRAGES, ET SAKS AVOIR RECOURS AU GEAt- 
^OIR. 

Ou prend une partie de sel ammoniac et mo'tié 
de salj)ètre : ces deux sels sont iiiclés et pilés 
ensemble, de manière a former une poudre 
très-fine* La pièce que Fou veut dédorer doit 



être frottée dans toutes ses parties avec de riuul(3 
d olive, et cV'st par-dessus celle-ci que Ion ré- 
pandra la poudre préparée. On met la pièce sur 
le feu jusqu’à ce quelle y ail changé de couleur; 
on la retire, et pendant qu’elle est encore chaude^ 
on la lient avec une pince , au-dessus d’une cou- 
pe, et frappant dessus avec une baguette de bois 
ou de fer, la dorure s’en détache au moyen de 
cette légère percussion, et tombe dans l’appareil 
préparé pour la recevoir, adhérant fortement à 
la croule formée par le sel ammoniac et le sal- 
pêtre. Ce résidu est fondu au borax, et donne, 
pour dernier résultat, de l’or à l’état de pureté, 
laissant la pièce presqn’enlièrement dépouillée de 
la couche d’or qui la recouvrait. Une seconde ap- 
plication des mêmes substances , employées do la 
meme manière , complétera la séparation de l’or 
d’avec l’argent. 

AITRE M0Y£>'. 

On fait briïliT <lu soufre dans une capsule ou 
terri lie ; on promène, au milieu de la flamme, 
l’objet que l’oii veut dédorer ; alors il se fornio 
une couche brune sur toute la surface, qui, au 
moindre frottement , se détache sous la forme de 
petites pellicules, qui ne sont autre chose que 
l’or qui se sépare du corps auquel il adhérait. 
Il ne s’agit plus, après cela, que de fondre au 
borax pour obtenir l’or à l’état de pureté. 

(>e dernier procédé s’emploie également pouc 
enlever l’or de dessus les vieux cadres de bois. 






Je terminerai ce que j ‘avais à dire sur la pre- 
nùère sectiou de rinduslric qui nous occupe, eu 
d aimant un tableau appréciatif des ouvrages les 
plus généralement demandés, Eeaucoup d orfè- 
vres de province sont quelquefois embarrassés 
pour déterminer^ d'une manière satisfaisante, quel 
pourrait être le poids et le prix de certains ou- 
vrages qu'ils n'ont pas sous la main, et que, par 
conséquent, ils ne peuvent soumettre à la balance; 
nu moyen du tableau qui suit, il suffira qu'ou 
leur fasse connaître la dimension de l'objet dé- 
siré, pour quils puissent dire , d'une manière très- 
approximative, quel en sera le poids et le prix* 
J ai établi mes évaluations en volumes et poids, 
d'après le système métrique, désirant beaucoup 
de le voir Iriomplicr sur raiicien , et le faire 
adopter par la majorité de mes collègues, comme 
étant le meilleur et le seul invariable, ainsi que 
Je principe dont il a été déduit; mais connaissant 
la ténacité de certains marchands pour les anciens 
usages, tenacUe qui ifest que trop encouragée 
ou entretenue par la méfiance des consommateurs 
ignorans, dont la plupart croiraient être lésés 
si on leur parlait de centimètres ou de grammes , 
an lieu de pouces et de gros , c est cette dernière 
considération qui ma déterminé à dresser lui 
tableau donnant le rapport des mesures et poids 
métriques, en regard des anciens poids et mesu- 
res ; on trouvera ce tableau imniédiateiTieot après 
les prix courans des ouvrages d'orfèvrerie* 
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TJ BLE /4 U de dévaluatio n approximative du poids ^ aînst 
(juc du prix des façons des ouvrages d'orfcvrerie les plus 
répandus. 
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TABLEAU de^ droits de garantie à payer sur ks ouvra ge$ 
d/or et d'argent^ non compris les droits d'essai déterminés 
par les aî'tîcles 62 et 64 de la loi du ig Brumaire an ü. 
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COMPOSITION DK l’ÉM\IL EMPLOYK EN PERSE ET KN RUSSIE POUR 
ÉMAiLLER LES BMOEX u’argem [urgenUrie niellée). 

Prenez : Arj^ent » onces 4 gros. 

Cuivre 2 4 

Plomb 3 4 

FI(Hir do soufre.. \2 » 

Sel ammoniac.. . 2 4 

On fait lino pale avec la fleur do soufre et do 
loau ; on la met dans un creuset ; on fond en- 
suite les métaux , et on les verse dans le creuset 
qui contient la pale; ou recouvre ce vase, afm 
que le soufre ne s Vnflainmo pas , puis on lait 
calciner sur le feu , jusqu au moment où tout 
le soufre supcrllu se trouve dissipé; on jiidvérise 
ensuite finement la masse, et on forme, avec une 
dissolution de sel ammoniac , une pale qiuî Ton 
fait entrer, à laide* du frottement, dans les parties 
cremses destinées à être émaillées ; on nettoie (*n- 
suite la pièce , et on la dépose dans un four- 
neau , où elle est suflisamment chauflee, pour 
fondre la pâte qui remj>lit les parties {gravées, 
et la faire adhérer au métal, (ada fait , on hu- 
mecte la pièce avec une dissolution de sel am- 
moniac , et on la place au Iburneau , sous une 
moufle ( 1 ) , pour la porter au rouge; on peut 


{l'j Le fourneau de coupelle que représente la fig. 
7 , pfaneft. 0^* ; tom, 1 , est excellent pour cet usage. 
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cnsuitR frotter et polir cette pièce lorsqu’elle est 
refroidie, sans craindre d’altérer i’cmaîl ni le {aire 
tomber ; il reste toujours d’un très-beau noir. 

»E LA BUOLTEEIE D’OR ET DE SA l’ABRICATiO^. 

La bijouterie française fut de tout temps re- 
cherchée de toutes les nations civilisées : ia supé- 
riorité du travail, bien plus encore que la cer- 
titude du titre de la matière, lui ont toujours 
mérité celte préférence. Si ce premier élément 
de succès a porté si haut la renommée de celte 
branche de notre industrie, les heureuses réfor- 
mes opérées dans les lois qui la régissent , con- 
Irihucront à per[>étuer sa siipréinalic sur toutes 
les fabriques étrangères. Parmi ces réformes sa- 
lutaires , ou doit placer eti première ligne , ainsi 
que je l’ai déjà dit ailleurs, eeile qui prononça 
l’abolition des maîtrises, et surtout celle qui ré- 
voqua l’arrêt du conseil du 3o Mars 1706 , qut 
permettait aux bijoutiers d’introduire des corps 
étrangers , et non appareils , dans les gros bi- 
joux émaillés et que l’on appelait 7noHtes en 
fûge , sous la seule condition de graver sur une 
partie de la pièce le mot garni, qui était éga- 
lement annoncé par un poinçon particulier por- 
tant la lettre (.1. Cette inexplicable tolérance don- 
nait lieu à beaucoup d’abus , dont les consom- 
mateurs d’alors étaient les premières victimes , et 
dont le couU'C-CQup porte qtijourd’Imi sur ift 



586 

bijoutier sans expérience qui achète au poiils ceg 
beaux bijoux , que roii a])pcie encore du bon 
vieux toinj)S* 

La tolérance sur le titre des ouvrages de joaillerie 
était encore plus grande : le titre de la plupart 
de ces anciens ouvrages ne s’élève guère au-des- 
sus de 5 oo millièmes* Les acheteurs ch ces vieilles 
matières doivent agir avec beaucoup de réserve , 
lorsqu’ils traitent pour des parties de quelque 
importance. 

La loi du 19 Brumaire an 6^ qui est celle qui 
nous régit, a établi trois litres dilFérens pour la 
fabrication des ouvrages d’or : 

Le titre est fixé à 920 millièmes de fin , 
soit 22 karats ^ 1/2 environ. 

Le 2'"® titre est fixé à 8 fO millièmes de fin , 
soit 20 karats ~ ï/8. 

Le 5 '"-'^ litre est fixé à 750 niillièmcs de 
soit 3 8 karats* 

La tolérance accordée à chacun de ces titres 
est de trois millièmes. Les fabricans sont libres 
de travailler tous les bijoux à Tiin ou à l’autre 
de ces trois litres ; mais ils ne peuvent descendre 
au-dessous du troisième, sous peine de voir rom- 
pre les ouvrages qui, dans cet état, seraient 
présentés avec confiance au bureau de garantie, 
pour y être poinçonnés* La peine serait beau- 
coup plus grande contre ceux chez lesquels on 
trouverait de pareils ouvrages, ayant connais'- 


s87 

sauce de leur defaut de titre ^ et qui , pir coo-^ 
seqiienl, les vendraient sans qu'ils fussent revêtus 
de rempreîntc des poinçons de garantie. 

Cette disposition de ia loi , qui s'étend a tous 
les genres d'ouvrages, est la meilleure garantie 
que le législateur ait pu donner aux consom- 
niateurs. La réputation et le succès «les Libri- 
cans et marchands bijoutiers, peut dépendre de 
sa rigoureuse observation ; c'est encore en s'y 
conformant scrupuleusement que nous conserve- 
rons , dans les marchés étrangers , la prérérciice 
que déjà la supériorité de la main-d'œuvre nous 
y a acquise. 

La bijouterie française se compose d'une infi- 
nité de genres divers, qui s exécutent à Paris dans 
autant tl ateliers difi'érens , et nous devons attri- 
buer les progrès immenses qu'elle a faits dans 
chacun de ces genres, à la supériorité que cha- 
que ouvrier acquerra toujours lorsqu'il pourra 
choisir le travail auquel il se jugera propre, c'est- 
à-dire celui qu'il aHccliomiera le plus. 

Les principales branches dont se compose la 
bijouterie française, sont distinguées sous les dé- 
nominations de gros OîJûux^ la parure^ la parlie 
oniTaoie^ Vajuslé^ le 7nassif\ le creax ^ la c/mine 
en tout genre, les et cafielilleSj les ordres^ 

etc., etc. La petite orfèvrerie, ou bijouterie d'ar- 
gent, ainsi que celle de cuivre , que de nos jours 
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Ion n fîrcoréo du beau nom de khrysocale (i), 
jienveut servir (riuilialion pour ceux qui se des- 
tiiK'iil à la (’abrieation des bijoux dor. 

Aux avanlaffes (jui résultc'ul de la division des 
divers fçenres «pie je viens do citer > les fabricans 
de Paris en réunisscuil un autre non moins im- 
portant^ sous le rapport de la j)rompte expédi- 
tion du travail , que sous celui de sa perreclion : 
cVst celui de pouvoir faire participer à la con- 
fection de leurs ouvàMges uue série de professions 
secondaires, que ron ne connaît point en pro- 
vince, mais qui concourent puissamment à fa- 
voriser le dév(îloppemeiit du talent du bijoutier 
de Paris. Parmi ces professions , ou remarque 
plus particulièrement les suivantes : dabord les 
marchands d or et (rarjfcul tout préparés et aux 
litres désirés ; puis les apprétcurs , estampeurs , 
découpeurs, guillocheurs , tourneurs, graveurs, 
émailleurs , sertisseurs, reperceurs, fabricans de 
mollé-grainti et lils taraudés , bruaissciises , po- 
lisseuses et autres. 

CVst par le concours de ces diverses ])rofcs- 
sions, que les ateliers de bijouterie de Paris main- 

(i) D’après le dictionnaîre de Galtcl , ce que nous 
appelons khrysocate n’esl qu’une iiuilalioii d’un alliage 
que les anciens appelaient chrysocolle, (du grec xoiktov 
or, el colle), qui était une matière propre à 

souder l’or cl les autres métaux , ou à les coller cu- 
scuiblc* 


tiendront leur supériorité sur ceux des départe* 
mens, comme sur toutes les fabriques étrangeresfr 
Dans lim possibilité de donner une analyse dé- 
taillée de la fabrication de tous les ouvrages de 
bijouterie , en raison do leur innombrable variété 
de noms et de formes , je dois me borner à poser 
les principes généraux qui me paraissent sus- 
ceptibles d etre appliqués à tous les genres de 
Imbrication ; 

i* L'or destiné à la fabrication des ouvrages 
de bijouterie, doit être amené au litre prescrit 
par la loi , par le cuivre rouge* Indépendam- 
jnent de réconomie que Ton obtient par cet al- 
liage 5 on y trouve encore l'avantage de donner 
au métal une plus belle couleur* 

2“ L'ouvrier ne doit jamais s'obstiner à vou- 
loir travailler de Ibr , qui , dès les premières 
chaudes^ se serait montré rebelle au marteau: les 
nombreuses gerçures (1) ou cassures qui se ma- 
nifesteraient à la surface du lingot, ne poiu raient 
totalement disparaître sans occasioner un grand 
déchet, toujours oiiéreiix au fabricant, à mains 
qu'il n'ait recours au brasage que j'ai indiqué 


(i) D’après racception consacrée par Tusage de nos 
ateliers, les gerçures sont les petites ouvertures ou cre- 
vasses qiiî apparaissent sur toute la tfnigueur crtin lingot 
ou d’une plaque, et qui licnnenl le milieu enlrc les deuK 
bords ; tandis que les cassures se mauircslcnt sur les 
angles de ces me mes corps, 

^9 
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pTus haut, mais qui, comme je lai observé, ne' 
peut avoir lieu que sur de petits lingots. 

5® Lorsque l’or, par une suite de chaudes suc- 
cessives, soit à cl^aud , soit à froid, a donné à 
rouvricr la certitude de sa malléabilité , on doit 
le disposer de manière à pouvoir être soumis à 
l’action de la filière ou du laminoir, selon le 
genre d’^ouvrage auquel on le destinera. 

4® Le chef d’atelier, ou l’ouvrier principal, doif,i 
au moyeu d’une filière d’épaisseur, tenir note 
de la force des fils ou des plaques^ d’or qu’on 
aura prépares pour confectionner les ouvragesr 
actnelîement commenœs ; afin que , lorsque de* 
pareilles demandes se renouvelleront , on puisse 
sans tâlonnemens , les remplir aux memes con- 
ditions, ou bien en modifier le prix, en aug- 
mentant ou diminuant la quantité de la matière 
employée précédemment. 

5® L’habileté de l’ouvrier consistera encore à 
bien déterminer d’avance l’épaisseur définitive que 
cEa^epartie de l’ouvrage devra avoir après l’entier 
achèvement de celui-ci. L’observation de cette 
règle , eu mettant Fouvricr dans le cas d’ame-- 
ner les matières au degré de force désiré , par le 
seul concours du laminoir ou de la filière, ré- 
duira de beaucoup l’usage de la lime , qui est 
toujours préjudiciable aux intérêts du fabricant, 
non-scvdement en raison du déchet direct que 
la dispersion de quelques portions de limaille 




occasione toujours ^ mais encore par le temps que 
ï on perd à cette opératîoti ^ autant que par celui 
qu’il faudrait consacrer plus tard ^ lorsque y par 
le poli , Ton serait obligé d enlever tous les traits 
formés par la lime, 

La vaisselle d’or se forge et se rétreint comme 
celle d argent : on ïa soucie à feu couvert^ avec 
les soudures au quûrt et au tiers; mais, en gé- 
néral, tous les ouvrages de bijouterie se soudent 
au chalumeau et avec la soudure au tiers. Les 
ouvrages portant quelques parlîes de joaillerie ^ 
sont, en général, soudés avec la soudure au 
deux ^ en raison de largent des sertissures. Toutes 
ces diverses soudures ont lieu sur un charbon 
de bois bien cuit, afin qu’il ne produise point 
de flamme, et qu1l ne se feadüle point en pé^ 
tillaiit. Le meilleur cliarhon que l’on puisse em- 
ployer à cet usage , est celui qui provient des bois 
mous, tels que le bouleau, le tremble, le peu- 
plier, le tilleul et le pîii. Ce sont les plus doux 
et les moins sujets à pétiller , et par conséquent 
les plus favorables à lopération, 

La forme et le volume de la pièce sur laquelle 
on opère, déterminent tou|Ours le choix du char- 
bon, Quelques soudures se font sur des touffes 
de fd de fer Irès-mince, auxquelles, dans les ate- 
liers, Oïl donne le nom de perntfjiifs ou de tignasses. 
Ce second support, étant meilleur conducteur du 
calorique que le charbon , Jouit de ia propriété 
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de lie poini cesser de coiiimiintquer ïa chaleur 
qu'il a acquise à la pi6ce qui est en contact avec 
hii, lors même que roovrier cesse de soufflier 
dans le chaUimeau pôiir reprendre halcîne. 

En généraL la soudure, quel qu'en soit le 
numéro ^ se diTbe tm paiRons proportionnés , 
pour la force et le volume, aux pièces auxquelles- 
ils sont destinés. Dans quelques cas parliciiliers , 
tels que pour souder des ouvrages creux, qui 
ordinairement sont formés de deux coquilles es- 
tampées , et dans ceux appelés à petits grains , 
la soudure s’emploie sous la forme de limailio,» 
que roti mêle à du horax calciné et pilé. Dans 
cct état , la soudure est apposée sur la pièce , a 
Taidc d'un rochoîr et après avoir préalablement 
mouillé les parties de la pièce qui doivent la re- 
cevoiiv 

3 ai dit que les ouvrages creux so soudaienÉ 
avec la soudure réduite en limaille^ mais je dois 
dire aussi que celte métiiodc de souder ces ou- 
v rages , a donné lieu à de coupables abus ; le, 
üibricant délicat doit s abstenir d’en faire usage, 
et la remplacer par la soudure en paillons, que 
roii place sur les bords extérieurs des deux par- 
ties que l'on veut réunir,. Quant aux ouvrages 
dits à grains , indépcndaminent de la première 
fusion que Ibii fait subir à la soudure en mon- 
tant l'ouvrage sur le charbon , beaucoup d'ou- 
vriers ont adopté rhabîtude de soumet Ire une 
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seconde fois la pièce à Faction du chalumeau 
avant de la mettre en couleur. Cette précaution 
tend à faue mieux fondre tous les petits grains 
de limaille qui ont résiste an premier feu ^ et à 
mieux consolider les canctilles et grains dor qui 
auraient été ébranlés dans les opc'îralions qui ont 
suivi celles de la première fusion. Dans celle-ci 
il iFy a point de soudure à ajouter , mais il 
faut que la première fonde et brille une seconde 
fois , excitée seulement par du borax délayé avec 
un peu dVau, Cette manière de procéder peut 
s appliquer à tous les ouvrages à candi lie et à 
petits grains , avec ou sans or de couleur. 

ïiïïS ORS GE COGLELR, 

Les dîirérentes nuances que Ton peut donner 
a For, en 1 alliant avec d’autres métaux ductiles, 
sont nombreuses : je me bornerai à en décrire 
quatre , comme étant les plus employées eu b b 
jonterie. 

i'" L’or fin , amené à 700 millièmes , étant mis 
en couleur, constitue For jaune; 

2° L’or fin 5 amené à 750 millièmes par Far^ 
gent fin , constitue For vert ; 

o"" L’or fin, amené à 750 millièmes par le cuL 
tre ronge, constitue For rouge; 

4 " î amené à 750 millièmes par le fer , 

constitue For bleu 011 grisâtre* 

La couleur de chacun des Uok derniers alliages 
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sera beaucoup plus intense , si ! on abaisse leur 
titre Jusqu a 708 millièmes. 

Ces diTcrs alliages ne sont jamais composé» 
pour constituer seuls aucune pièce (îe bijouterie; 
ils ne sont employés que comme ornemens acces- 
soires, et toujours en couches très^mînccs pla- 
cées à la surface des bijoux. En général , les par- 
ties d'or de couleur destinées à être appliquées 
sur les bijoux que Ion en \eut décorer, sont 
amenées à 1 épaisseur convenable^ à Taide du la- 
minoir; puis, par le moyen d'un emporte-pièce 
ayant la forme que Ton veut donner à chaque 
partie, on en extrait des petits fragment, que 
l’ou réunit ensuite pour former les dessins que 
Ton se propose de reproduire. Dans les pays de 
grande fabrication, toutes ces découpures ont lieu 
sous de petits balanciers. La plupart de ces orne- 
mens sont presque toujours soudés au corps prin- 
cipal ; d'autres n'y sont appliqués que par des 
rivures , selon les difficultés qu'ofïïeiit ces divers 
moyens de les réunir. 

Lorsque les différens alliages qui constituent 
les ors de couleur ont été mis en couleur par 
les moyens qui seront décrits plus bas, on ne 
saurait les distinguer les uns des autres , tous 
prenant également Li couleur qui caractérise î'or 
fin. Pour faire reparaître les nuances qui les dis- 
tinguent , il faut enlever , avec un grattoir , la 
légère couciic d or fin que facliou de la couleur 


a mis a découvert sur toutes les surfaces du sujet. 
Les parties rouges, vertes ou grisâtres, réparai- 
îront 5 et formeront, avec le fond de la pièce, 
<|ui restera jaune , quatre couleurs bleu distinctes, 
Ces petits ornemens sont alors ciselés et gravés 
avec toute la délicatesse que leur légèrcAé exige, 
et selon le genre de dessin qu’ils doivent repré- 
senter. Les eharniaiis eiïets produits par la fraî- 
cheur et la variété ds ces différentes nuances , 
sont encore embellis par la judicieuse application 
que nos ouvriers en font. A cette riche variété de 
notre bijouterie, vient se grouper un autre genre 
non moins agréable, mais que les vicissitudes de 
la mode viennent de faire momentanément dé- 
laisser ; c’est celui que Von connaît sous le nom 
de bij miter te à petits grains ; ces grains servent 
souvent à rendre plus parfaits les moyens d'imi- 
tatîou auxquels ne pourraient seuls sulbre nos 
ors de couleur. € est â Taide de ces grains que 
l'on représente les petites grappes de raisins ou 
de groseille, qui sc marient si agréablement à 
tous les petits ornemens de pure invention dont 
æ composent nos plus riches parures. 

Dans beaucoup d ouvrages ornés de pierreries, 
ces mêmes grains tieriiieut souvent lieu de sertis- 
sures, dont la portée est formée au moyen d'une 
/échancrure faite à la lime ; ces grains soïit pres- 
que toujours soudés sur des fils taraudés, aux- 
quels vienne ut se réunir de légères cane tilles éga- 


lement en fil taraiirlé, qui forment arec eux de 
très-jolis entourages ; les ^lexicains excellent dans 
ee genre de bijouterie. J’ai vu des ouvrages faits 
au Mexique, qui pourraient mettre en défaut nos 
plus habiles ouvriers de la capitale. 

C’est encore au moyen de ces grains et de ces 
fils taraudés , que l’on fait ces petites arabesques 
en or mat , sur des fonds polis. Ces espèces do 
broderies sont presque toujours dessinées et sou- 
dées à plat sur des charbons parfaîleme?it dres- 
sés. Chaque petit grain ne pouvant être attaché 
par un fil de fer , ni par un crampon , est tout 
simplement posé à la place qu’il doit occuper , 
et s’y maintient à l’aide d’un peu de gomme adra- 
gante, que l’on meMe au borax employé pour faire 
couler la soudure : celle-ci est tantôt employée 
divisée en paillons, et quelquefois réduite en li- 
maille; après quoi, on la soumet à l’action du 
chalumeau, à laide duquel l’ouvrier dirige, sur 
toute la surface de la pièce, une flamme large et 
douce , qui bientôt met la soudure en fusion ; on 
déroche , et l’on donne à celte broderie la forme 
de la pièce qui doit la recevoir. 

Quoique la description d’un pareil travail ne 
puisse être faite que d’une manière très-incom- 
plète , à cause des accidens qui peuvent survenir 
et varier à chaque instant, selon la complication 
ou la simplicité du sujet, un silence absolu, de 
nia part, eut laissé une lacune bien plus grave; 
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I pensé qu’il valait mieux encore laisser quel- 
que chose à désirer à Fouvrier expérimenté, que 
de priver entièrement Fapprenti studieux et in- 
telligent des premières notions de ce genre de 
fabrication , avec lequel le temps et la pratique 
le rendront familier, et le mettront à meme de 
dépasser toutes mes prévisions, 

Les grains d’or qui cou trib lient à la confection 
du genre de bijouterie dont on vient de lire le 
résumé, s’obtiennent de la manière suivante: on 
tire à la filière un fil d’or au-dessous de la force 
du diamètre des grains que Fou veut obtenir; on 
coupe ce fil par petits bouts d’égale longueur, 
et selon la grosseur que l’on veut donner aux 
grains; mais pour être plus sûr de Fégalité du 
volume des grains, on tire le fil d"or un peu plus 
fin, on en forme des anneaux sur un mandrin; 
ces anneaux, étant divisés, forment de petits 
fragmens d’or d’un poids parfaitement semblable 
entr’eux. Après ces préparatifs , on pile du char- 
bon de bois, jusqu’à ce qu’il soit réduit en une 
poudre très-fine ; on place une bonne couche do 
cette poudre au fond d’un creuset, et l’on a soin 
de l’y bien presser; les petits bouts on les an- 
neaux d or que Fon désire réduire en petits grains, 
sont alors placés sur cette première couche de 
charbon en pomlre, et y sont distribués de ma- 
nière à ce que , par leur fusion , ils ne puissent se 
réunir : on met successivement d’autres couches 
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de charbon^ sur lesquelles on place d'autres frag- 
mens ou anneaux d'or, toujours disposés de la 
meme manière qu'il a été dit, en prenant la pré- 
caution de bien presser chaque couche de char- 
bon, et de bien diviser toutes les parties métal- 
liques que Ton veut réduire en grains* 

Le creuset ayant été ainsi préparé, est placé 
dans un fourneau ou au feu de la forge, et Ton 
conduit le feu de la même manière qu'on le ferait 
]iour une petite foute ordinaire. Dans le courant 
de cette opét alion , on veillera à ce que le creuset 
n'éprouve aucune secousse, afin que les ixirties 
cl or restent toujours séparées, telles qu'on les a 
placées* La couche supéneurc de ce métal ne 
devra point être recouverte par le charbon pilé, 
efiii qu'il suffise à l'opérateur de soulever un pen 
le couvercle pour juger si îa fusion a eu lieu , 
ou sll faut encore prolonger la chauffe* 

Lorsque, par faspec:t de la première couche, 
on juge que tous les grcâns sont formés, on laisse 
tomber le feu; ou, si l'on est pressé, on retire 
avec précaution le creuset, et fon recueille les 
grains parfaitement ronds ; mais comme Ion 
Il opère pas toujours sur des parties d'or de même 
poids, l'on recueille, dans ces derniers cas, des 
grains de diverses grosseurs : ce manque d'égalité, 
qui serait un grand défaut pour certains ouvra- 
ges, est quelquefois indispensable pour la confec- 
tion de beaucoup d'autres* Dans tous les cas, on 
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procédé à la classification des grains, en les pla- 
çant tous dans une boîte de cuivre compost'e de 
di\ à douze compartimens , qui forment autant 
de cribles superposés les uns sur les autres, et 
dont chacun est percé de trous de diflereutes 
grandeurs. Ces compartimens sont séparés les uns 
des autres par un intervalle de deux â trois 
lignes ; celui qui porte les plus petits trous est 
le plus près du fond de la boîte : les trous du 
eom parti ment qui vient immédiatement au-des- 
sus, sont un peu plus grands, et les autres vont 
toujours en augmentant, jusqu'à celui qui est 
placé à rembouchure de la boîte. C'est sur ce 
premier crible que sont d'abord placés tous les 
grains; on agite un moment la boîte, et, par 
l'action de leur pesanteur, les grains descendent 
et se classent chacun dans le compartiment que 
leur volume leur empêche de franchir. Les grains 
étant classés par grosseurs parfaitement égales, 
il ne s'agit plus que de choisir celles qui paraissent 
les plus convenables au genre d'ouvrage que Tou 
SC propose de faire, 

COMPOSITION DE LL CODllUa A BUOUX, 

La belle couleur jaune mat qui embellit notre 
bijouterie d'or, est due à Taction qu'exercent sur 
ce métal trois sels bien connus dans le commerce 
{ Valurij le salpêtre et le sel de cuisine) qui cons- 
tituent la couleur à bijoux. 


Los proportions observées clans la composîliou 
cio celte couleur^ sont : de réunir parties égales 
(le sel marin et dalun avec deux parties de sab 
j)étre, cest-à-dire, (|ac ce dernier sel pèse autant 
xpie les deux premiers réunis. Chacun des trois 
sels doit être choisi dans les plus belles qualités. 

Ces trois sels doivent être réduits en poudre 
très-fine, et broyés enscnible, afin don opérer 
le mélange parfait. Il n’y a point d’inconvénient 
do préparer d’avance la provision d’une année 
de cette composition; les seules précautions a 
prendre pour sa conservation , c’est do la placer 
toujours dans un endroit exempt d’humidité - et 
à l’abri de toute malpropreté; mais il vaut en- 
core mieux employer toujours la couleur qui est 
fraîchement préparée. 

On augmente l’énergie do cetto composition , 
ên y ajoutant, au dernier moment de l’opération, 
2 gros par marc d’acide muriatique (acide hydr(>- 
chioronitriquc ). 

Cette dernière substance se trouve toute pré- 
parée dans toutes les pharmacies ; mais les bijou- 
tiers peuvent la remplacer par l’addition d’une 
quantité de sel de cuisine, égale à 19 p. o/’’" 
du poids de la totalité de la couleur employée. 
Cette addition de sel doit être bien méléc d’avance 
avec la masse de la couleur à laquelle on veut la 
réunir. L’addition de l’acide hydrochloronitri- 
que, dans la couleur à bijoux ^ no date que de 





quelq\ïeB années ; la plupart des bijoutiers deÿ 
départemens en redoutent encore rnsage^ en rai- 
son du déchet que son action dissolvante fait 
éprouver aux ouvrages d’or mis en couleur par 
ce procédé. La répugnance de ces Libricans ces- 
âera , lorsqu’ils rcdéchiront que le décliet ii est 
pas plus considérable par cette manière d’opérer 
que par toute autre , attendu que le but de rüj.>é- 
ralion est toujours d attaquer Li supadlcic actuelle 
des objets dor qui lui sont soumis ^ jusqu a ce 
que celic-ci soit remplacée par une légère coii^ 
clic d’or pur que Faction de la couleur met a 
découvert J en s’emparant de ralüage qui était à 
sa surface* Cette action est plus lente lorsque Ton 
opère sans raddition de lacîde ou du sel marin; 
mais elle n’en a pas moins lieu. Il y aurait donc 
toujours économie de temps à employer la iioit- 
velle méthode , soit de raddition de Tacide on du 
3cl de cuisine , qui 5 indépendannneiil du précieux 
avantage d abréger la durée de ropéraüoii , nous 
offre encore celui de donner de plus beaux ré- 
sultats* 

Dans tous les cas^ puisque les résultats sont 
les memes, soit pour la beauté de la couleur, 
soit pour Téconomie du lenj])s , la substance que 
Ton peut se pi’ocurer le plus facilenient et à 
plus bas j>rix , doit être préférée; ccsl ce qui 
me fait insister pour recommander F usage de 
FadcHliou <lu sel de cuisine , de préférence à Facide 
Iiydrochloronilrique, 
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iOTKE COMPOSITION ME COEtErB À BIJOUX. 

M'CulIock, chimiste anglais, prétend que Ion 
réussit très-bien à mettre les bijoux en couleur , 
avec de rammoniaque liquide étendu d’eau. 
Cette dissoltilion dissolvant le cuivre qui est à 
la surface des ouvrages d’or, il suflit de la chauf- 
fer légèrement et d’y plonger dedans les objets 
que l’on veut mettre en couleur , ainsi qu’on le 
verra dans l’instruction suivante , relative au pre- 
mier procédé. 


BIAXlÈnE ME mettre ex COtLElIR LES OUVRAGES b'oR. 

Les ouvrages que l’on se propose de mettre en 
couleur doivent être préalablement recuits , et 
ensuite dérochés dans une eau seconde composée 
d’eau et d’on peu d’eau-forte (acide nitrique ). 

La force de ce second blanchiment s’éprouve 
de la même manière que je l’ai indiqué pour 
celui destiné aux ouvrages d’argent. 

On se procure une capsule ou un poêlon en 
terre ^ d'une grandeur proportionnée au volume 
des ouvrages sur lesquels on doit opérer ; un 
creuset peut également servir à cet usage. Il est 
essentie! , quel que soit le vase que Ion em- 
ploîra , qull ne soit point vernissé en dedans* 
Après y avoir déposé la couleur nécessaire , cc 
vase sera échaufTé sur un petit fourneau placé 
dans riiitérieur de la forge j ou dans tout autre 
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tuyau de chemmée , afin que les vapeurs niai- 
faisantes qui se dégageront des matières qui 
Composent la couleur , soient attirées au dehors 
par un courant dair. Lorsque toutes ces pré- 
cautions seront prises, Taction de la chaleur met- 
tra bientôt la couleur en ébullition ; c est dans ce 
moment que les bijoux devront être plongés clans 
lap pareil ; on les y maintient immergés a 1 aide 
dhin fil d'or ou d'un bout de chaîne du même 
métal î on retire le vase de dessus le bni ; on 
sort et fon replonge alternativement les bijoux 
de dedans la couleur 5 jusqu'à ce que celle-ci 
commence à se sécher dans le vase employé , 
ainsi que sur les objets sur lesquels on opère. 
Dans cette première ébullition , la belle cou- 
leur de for pur n est point mise entièrement à 
découvert , et particulièrement dans les parties 
qui portent des soudures. U est nécessaire de re- 
mettre le vase sur le feu, en y ajoutant im peu 
deau, pour faire entrer une seconde fois la cot*- 
leur en ébiillitiom En peu dinstans, reircrvesccuce 
se renouvelle : on replonge les bijoux dans la cou- 
leur redevenue liquide ; 011 les y n'iaintient jus- 
qu a ce que cette seconde ébullition commence 
à se ralentir ; et lorsqu'on est arrivé à ce points 
on retire les objets de la couleur , et on les rinça 
dans de Teaii tiède 3 que roii tient toujours prête 
pour cet usage. St la couleur ne paraissait pas 
asseï prononcée 5 on remet le vase sur le feu . 


3o4 

et Ton fait boiiiHir luie troisième fois , pour j 
replonger encore les bijoux; si, an contraire, la 
couleur avait acquis trop dliUensité, il faudrait 
y ajouter encore un peu d'eau , et faire bouillir 
les objets dans la couleur ainsi éelaîrcio. 

Lorsque Ion ciiiploira lacide liydrochloroni- 
trique, le poids de la couleur employée indi-^ 
quera celui de lacide, d'après les proportions 
indiquées au commencement du chapitre précé- 
dent. Cet acitle ne doit être versé dans la cou- 
leur qu'après la ])rciiiière ébullition; et lorsque, 
après cette addition , on voit refFervesccnce se 
renouveler 5 on plonge, à plusieurs reprises, dans 
la couleur , les objets soumis à ropératioii. Dans 
peu d'inslaiis, la belle couleur de lor pur se 
montre û la surface de tous les objets ; ceux-ci 
sont alors rincés dans de Icaii tiède , et séchés 
dans un double Uuiiis rempli de sciure de bois 
très-propre* 

MANIÈRE DE RAVIVER tæ& OUVRAGES I)Vm MIS IN COtEHR , 
SOIT qu'ils AïKNT ETE TERNIS PAR l’aCTION DE lViR , SOIT 
QUI LA MISE IvN COULEUR n'aIT PAS COMPLÈTEMENT REUSSI, 

Üo prendra im poêlon de terre ou un creti- 
set dont la capacité sera proportionnée au vo- 
lume des objets qu'il devra contenir ; on mettra 
dans ce poêlon assez d'acide sulbiriquc , pour 
que les objets que Ion se proposera de raviver 
puissent y être complètement submergés ; on fera 


légèrement chaiiflèr l’acide; et après avoir alts» 
ché les bijoux à l’exlréinitc d’un fil d’or , on les 
plongera à plusieurs reprises dans le poêlon » 
dans lequel on ne les laissera que très-peu d’ins- 
tans ; après les avoir retirés de celui-ci , on les 
rincera vivement dans de l’eau tiède ; on fera sé- 
cher dans la sciure de bois ; et s’il s'était fixé, à 
la surface des bijoux , quelques légères parties 
d’acide , ou pourra les en dégager eu les frottant 
avec de la mie de pain* 

MAXlÈlkE DV, CAHlSTin LES PARTIES d’aBREST DÉS ATTEISTES 
DÉ l’action corrosive DF. LA COCLEVR A BIJOUX. 

Les vicissitudes de la mode pouvant amener 
la nécessité de composer des bijoux de parties 
distinctes d’or et d’argent , il est indispensable 
que les ouvriers sachent de qutîllc manière ils 
devront s’y prendre pour mettre de tels bijoux en 
couleur. Si des bijoux ainsi composés exigeaient 
la conservation de quelques parties mates , en 
employant les moyens ordinaires qui viennent 
il’être décrite, toutes les parties d’argent seraient 
sensiblement altérées par l’action corrosive de la 
couleur ; ou pourra les garantir de toute atteinte , 
en les recouvrant tr«ne pâte composée de la ma~ 
ïiière suivante : 

Oïl rnêlcra parties égales de blanc d’œuf et de 
suc d’ail ; on donnera à ce mélange la consistance 
d’une pâte, en y ajoutant du blanc d’Espagnes 
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on broiera le tout ensemble , et Ton en garnira 
foutes les parties d argent que Ion voudra mettre 
à labri de 1 aclîori de la couleur à bijoux , et 
Ton fera sécher ; Ton opérera ensuite comme il 
a été dit p^iir la mise en couleur ordinaire , sans 
employer V acide mur ia tir/ut. Par cO moyen , les 
chatons ^ les appliques et autres parties d argent 
que nos gros bijoux seraient dans le cas de con- 
tenir ^ iréprouveront aucune altéralîom 

Cette incme composition ^ appliquée sur les ou- 
vrages de vermeil , les garantit de toute déterîo- 
ration. Dans le cas oii Ion serait dans la néces- 
sité de les porter au fou pour les sonder, il fau- 
drait les recouvrir d'une forte couche de cette 
pâte 5 à rexception seulcïment des parties sur les- 
quelles la soudure devrait couler ; apres quoi , 
Ion peut; procéfler comme dans les soudures or- 
dinaires, sans que la dorure en soit seiisiblcnicut 
altérée* 

hv POU m LA BiJOUTERn: i'n on. 

Il y a très^peu de |ucccs de bijouterie qui 
soient entièrement terminées par roperation de 
leur mise en couleur; quel ques«ii ries sont brunies 
eu tout ou en partie; d autres, et particulière- 
ment certaines chaînes, telles que les gourmettes, 
le jaseroii , chaînes plates et autres , sont frayées 
dans le vinaigre entre les mains (i), ou dans la 


(i) Le viiKÜgrü ou la niic de pain tpii ont servi à ect 
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mie de palti roulée dans iin linge et ballottée 
vivement ensemble. Dans rune ou Tau i re de 
ces manières d opérer^ il ii^y a que les parties 
qui ont éprouvé du frottement ^ qui deviennent 
brillantes , en conservant toujours la couleur jaune 
qui caractérise Tor pur, D autres bijoux (et c'est 
le plus grand nombre), tout en conservant une 
partie de la belle couleur mate qu'on leur a com- 
muniquée, reçoivent, de Fart de nos polisseuses, 
un éclat que font encore mieux ressortir la variété 
de leurs formes et les contrastes liabilomeot mé-^ 
nagés des parties mates conservées dans toute 
leur pureté. 

Certains ouvrages, avant d'être soumis au poli, 
exigent quelques précautions indispeiisabics a la 
conservation des parties qui doivent rester mates ; 
ces précautions consistent : a appliquer du pa- 
pier gommé sur toutes les parties destinées à con- 
server la couleur qu'on a donnée à la pièce; oa 
fait sécher la gomme à laide de la chaleur; on 
enlève avec un grattoir tout le papier qui pourrait 
recouvrir des points destinés à être polis, ainsi 
que la couche jaune qui est à la surface, et qui 
cache la véritable couleur du métal sur lequel 
011 opère. Après ces opérations préliminaires, la 
pièce passe entre les mains de celui ou de celle 
qui doit la polir. 


usage , rclicnncut tonjaiirs de légères parlicoïes (t^or lin j 
que Ton ne doit point négliger de recueillir. 
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Les agens employés dans ropératîon du poli, 
sont : la pierre dite à polir, appelée aussi pierre 
douce, la ponce broyée a riiuHe , le trî[)oli et le 
jTuige dit anglais. La pierre à polir s’emploie avec 
de Teau , et sert à taire disparaître tous les traits 
de la lime ou du grattoir. 

A Faide d’une mauvaise lime, on donno à cette 
pierre la forme qui convient le mieux au genre 
d’ouvrage auquel elle est destinée. 

La pierre ponce s’emploie à l’eau, lorsqu'il 
s’agit de donner le premier degré de poli aux 
ouvrages d’orfèvrerie-, mais, en !>i]auferic, ce n’est 
qu après avoir été réduite en poudre très-fine, 
délayée avec de rhuile d’olive, et étendue sur un 
morceau de feutre , de drap ou de buffle appli- 
qué sur une planchette, que Ion on fait usage. 

Le tripoli vient après, et s’emploie de la meme 
manière pour laire disparaître à leur tour les 
traits que la ponce a laissés. 

Quand la configuration des objets soumis au 
poli ne permet pas de faire usage du buffle collé 
sur les planchettes, on a recours a un écheveau 
de fil imprégné de ponce ou de tripoli à rhuile* 
Quant aux pièces auxquelles il faudra conserver 
des angles vifs , dos surfaces parfaitement planes , 
des biseaux, des fiieettes, etc., une roue ana- 
logue à celle des lapidaires, chargée tour à tour 
de ponce, de tripoli et de rouge a polir, sera 
rinstrumeut le plus favorable pour remplir ces 
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coudiüonsj quoique souvent Tart de nos polis- 
seuses puisse y suppléer par les moyens ordinaires. 

Lorsque J après cotte sèrk: d'operations succes- 
sives, ron est parvenu à ellacer tous les traits, on 
s’applique a bien dégraisser les objets sur lesquels 
on a opéré, soit à Taidc d'eau chaude chargée 
trun peu de savon, soit par le blanc d 'Espagne 
en poudre, qui devra toujours être préféré pour 
certains ouvrages qui craignent le contact des 
liquides. 

Dans Tune ou 1 autre manière d’opérer, on 
pourra taire usage d'une petite brosse très-douce, 
et Ton réglera la vivacité de son action daprès 
la délicatesse de Tobjet qui lui sera sou mis. Lors- 
que l'opération du poli est à ce point, toutes Jck 
parties polies sont bien exemples de traits et 
parfaitement lisses, mais elles sont encore fort 
ternes; pour leur imprimer le brillant éclat quelles 
sont susceptibles d'acquérir, il faut se pourvoir 
dlnstrumens pareils pour la farine à ceux dont on 
a fait usage pour passer le tripoli , avec cette seule 
diQ'érence que, celte fois, ils ne seront point im- 
prégnés craucun corps gras, ni de grains capables 
de rayer. Aux instniineas dont ]'ai déjà parlé , 
on ajoute, pour cette partie de ropération, de 
petites baguettes de buis, et parfois un morceau 
de liège très-fin , taillé exprès pour cet usage. 
Le doigt majeur ou la peau du bras sont encore 
d'excellens auxiliaires dont les polisseuses ge ser- 
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Tent quelquefois avec beaucoup d art et de succès 
pour aviver les bijoux qui présentent de grandes 
surfaces unies ; tous ces divers agens doivent être 
imprégnés de rouge à polir délayé dans un peu 
d eau 5 ou, ce qui vaut encore mieux, dans de 
l’esprit de vin étendu d’eau , et l’on s’en sert 
comme des précédens. Apres ce travail , on sa- 
vonne encore une fois pour enlever le rouge qui 
s’est introduit dans les parties non polies, autant 
que pour décoller les morceaux de ))apicr qui 
avaient été apposés pour garantir les parties qui 
devaient être conservées mates, et l’on fait sécher 
dans la sciure de bois très-propre. 

C’est après toutes ces opérations, que les bijoux 
composés de plusieurs parties qui se réunissent , 
soit par ajustage, soit par des anneaux ou par 
de légères soudures d’étain ( faites à l’aide d’un 
fer à souder ou à la lampe à esprit de vin ) , sont 
remisa l’ouvrier chargé de ce dernier travail , qui, 
après s’en êtêe acquitté avec toute la propreté 
possible, ne les remet au chef d’atelier qu’après 
les avoir encore essuyés avec un linge très-fin 
humecté d’un peu d’esprit de vin , afin de rendre 
au poli toute la vivacité que le contact de la 
main aurait pu lui enlever- 

Les agens qui ont servi à rusage du poli des 
ouvrages d’or et d’argent (tels que buffles, fils, 
vieux linges, etc. ) , après ([u’ils ont été reconnus 
hors de service, doivent être soigneusement réunis 
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et brûles ensemble; leurs cendres seront fondues 
avec le lizet, pour eu extraire For et largent qu'eltos 
ne peuvent manquer da coatenîr- Le même ibii- 
dant dont j ai fiiit connaître la composition au 
chapitre des fontes ^ sera employé pour cette 
opération. 

La potasse du commerce peut également être 
employée comme un excellent fondant ; on jxait 
en fixer la dose au quart (en poids) des cendres 
que Ton destinera a la fonte j observant toujours 
d'oni ployer uti creuset assez grand pour ne point 
craûnlre les eircts de reÜervescence du fondant. 

MAiMERE DE RETIREE COK ET x’aKCEÎîT DES RÉSIDI;SDE LA CÔVtEEïJî 
A BJJüOX, d’après YAEQDELIN. 

Apres avoir signalé faclloii corrosive que la 
couleur à bijoux exerce sur les ouvrages d or qui 
lui sont soumis, j'ai dit que le déchet qui cri 
résultait n était que momentané ; et , on elFet , 
grâce à la science de Vaiiqueliii , les fabricans 
bijoutiers de nos jours ne sont plus , comme ceux 
qui les ont devancés , exposés à perdre , dans cette 
ü)>éraüon , environ 2 p. 7^ poids des ou- 

vrages d'or mis eu couleur par le procédé décrit 
plus haut Ce fut aux sollicitations d'un célèbre 
fabricant de chaînes d'or { ÎL Couturier ) ^ que 
\aiH[ue]in consentit à faire, en présence de plu- 
sieurs autres fabricans de la capitale , Fanalyse 
des résidus de la couleur à bijoux j afm d'en sé- 
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parer et d’en retirer tout l’or et l’argcnl qu’ils 
contenaient en dissolution. C’est ce procédé , que 
j’ai souvent mis en pratique, que je vais faire 
connaître. Vauquelin nous dit : 

i“ lléunissez vos eaux dans des tonneaux ou 
dans des pots de talvane ; cos derniers sont pré- 
férables. Lorsque vous aurez une certaine quan- 
tité de ces eaux , vous les tirerez à clair de dessus 
le marc , par le moyen qui vous paraîtra le plus 
commode. 

2 ° Mettez ces eaux claires dans un autre ton- 
neau ou dans un autre pot ; lavez avec de l’eau 
le marc resté dans le premier tonneau ; agitez ce 
mélange , et laissez reposer jusqu’à ce que la li- 
queur soit éclaircie ; décantez-la à son tour , et 
réunissez-la avec la première liqueur. 

.5“ D’une autre part, dissolvez dans l’eau du 
sulfate de fer ou couperose verte; une livre de 
ce sel est suffisante pour précipiter quatre onces 
d’or. 

4’ Mêlez cette dissolution dans vos eaux de cou- 
leur contenant l’or ; remuez continuellement avec 
un morceau de bois , jusqu'à ce que les liqueurs 
soient exactement mêlées. C’est à ce moment que 
l’or SC sépare , et donne au mélange une couleur 
brune de marron. 

5“ Laissez pendant deux jours la liqueur en 
repos , pour que toutes les parties de l’or , qui 
sont lrès-<livisées , aient le temps de se déposer. 


5i5 

Quand la liqueur sera /xlaîrcie , décanfez-ïa, 
comme la première fois , avec précaution , afin 
que Tor ne puisse pas etre entrauié. 

6 "* T/eau étant sortie , lavez le dépôt avec de 
leau dans laquelle vous aurez mis une quan- 
tité d'huile de vitriol suffisante pour lui donner 
une saveur acide , comme du fort vinaigre ou du 
blanchiment pour Targent ; quand cette eau aura 
resté pendant deux heures sur le marc, décan- 
tcz-!a comme la première fois ; passez-y ensuite 
iiii peu d’eau ordinaire , et opérez de la même 
manière. 

Avant de jeter vos eaux 5 dont vous avez 
séparé Ter , prenez-en la valeur d'une pinte ou 
d'un litre ; versez-y environ quatre onces de dis- 
solution de couperose verte ; si elle ne change 
pas de couleur , ce sera une preuve qu'elle ne 
contiendra plus d'or; si , au contraire, elle de- 
venait encore brune , et si elle troublait , U 
faudrait ajouter, à la totalité de cette liqueur > 
quatre onces de couperose verte en dissolution , 
et opérer comme la première fois, 

8 "" L'or étant lavé, comme il est dit à Tarticle 
6 , il faut le ramasser, le faire sécher dans im 
poêlon de terre bien cuite, qu’on fera servir à 
cette opération tant qu'il pourra durer j et, enfin, 
fondre cet or dans un creuset, avec une petite 
quantité de salpêtre et de borax pour le réunir; 
cet or sera fin. 
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9® Ouanl au scdiment blanc qui se trouve au 
fond de la couleur, et dont on a parlé cri l’ar- 
ticle premier , il faut, aprèâ l’avoir fait sécher^ 
le fondre dans un creuset, avec du salpêtre et du 
borax mêlés ensemble , qu’on projette par jiar- 
lies dans le creuset, jusqu’à ce que la matière 
soit parfaitement fondue. 

Cette matière, ainsi traitée, donnera de l’ar- 
g(?nt qui contiendra à peu près deux pour cent 
d’or. 


ArTRE MOYEN DERIVANT DÜ MÊME PRINCIPE. 

Le môme principe nous fournit une autre ma- 
nière d’opérer avec un égal succès : je vais en 
donner la description , en supposant l’opération 
faite sur de faibles proportions , aün que le petit 
fabricant puisse mieux la saisir, et en faire plus 
facilement l’expérience. 

Je supposerai donc que l’on veut retirer l’or 
contenu dans deux litres d’eau de couleur : 

On mettra , dans une terrine ou vase de 
terre , trois onces d’échoplures ou de grosse li- 
maille de fer très-propre ; on versera sur ce fer 
deux litres dV'au potable et quatre onces d’huile 
de vitriol ; on laissera reposer ce mélange pen- 
dant douze heures environ. 

2 ® On versera dans ce mélange les deux litres 
d’eau de couleur , sans entraîner le marc déposé 
au fond du vase qui les contenait , et l’on rc- 
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ïii liera ce noiiveau mélangé avec un morceau fie 
bois; et^ après un peu de repos, on décantera les 
eaux claires* 

5® Le marc resté au fond du vase sera lavé à 
grandes eaux , en lagitaiit vivement avec le mor* 
ccaii de bois ; on laissera reposer la liqueur jus- 
qu'à ce qu'elle soit éclaircie ; on décantera comme 
la première lois , et Ion réunira ces dernières 
(?aux aux premières. 

IÇ Les eaux provenant des deux décantations 
seront filtrées à travers du papier grîs* Pour fa- 
ciliter cette opération , on se procure une cap- 
sule en terre, percée comme un crible, au fond 
de laquelle on etend une feuille de papier gris , 
sur laquelle toutes les eaux sont versées. Ce filtre 
est placé sur un vase assez grand pour recevoir 
toutes les eaux claires* 

fi"" Lorsque toutes vos eaux auront passé à tra- 
vers le filtre, vous ferez sécher le papier avec 
tous les dépôts qui se seront fixés dessus , y corn- 
]>ns le marc ; et après avoir ajouté a toute la 
niasse un poids égal djt) salpêtre et de borax, on 
la fondra comme à Fordinaire, et Ton trouvera 
au fond du creuset un culot réuoissaat For et 
Fargent. On peut encore ici , pour plus d'éco- 
nomie, remplacer le salpêtre et le borax par la 
potasse ou la soude, 

6“ Avant de jeter les eaux claires, on devra, 
pour plus de sûreté (quel que soit le mode em' 
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ployé), fiiîrc lisage du moyen de vérification in- 
diqué à Farticle 7 de la méthode do Yauquclîn. 
Dans cette seconde manière d opérer, le peu d'ar- 
gent qui se trouve aussi en dissolution dans Ici 
eaux de couleur, iFest puiiit iéparé de ior, et 
par conséquent le litre de cclui'ci sYni trouve 
altéré r cet or est ordinairement à 920 millièmes 
de fin ; on lamène à Fétat de pureté par Topé* 
ration du départ 

DE l’Émaillage de la EnorTEEir* 

Quoique Fart d’émailler les bijoux soit entières 
ment distinct de celui du bijoutier, les fabricans 
des départemens, qui ne peuvent, comme ceux 
de la capitale, avoir recours aux émailleurs de 
profession, pour embellir les ouvrages qu'ils exé- 
cutent dans leurs ateliers, ne seront point fâches 
de trouver dans ce livre quelques notions élé- 
mentaires sur Fart de 1 eûiailleur. 

Sans entrer dans des détails trop étçndus sur 
la nature et les proportions des substances qui 
constituent les émaux de toutes couleurs, par la 
raison que les ouvriers pourront toujours se les 
procurer tout préparés , je dirai seulement que 
1 email est un corps vitreux, plus ou moins fu- 
sible, dont la base est le résultat d'un mélangea 
d'oxide de plomb et d'étain, auquel ou ajoute 
de la poudre de caillou blanc, ou sable de ver- 
rier très-pur ; le tout , après avoir été broyé 


5i7 

6n semble et amené à l’état vitreux par la fusion ^ 
constitue la base et le fond de tous les émaux, 
et ce qu’en terme de Tart on nomme la fritte. 

Quant aux diverses nuances de toutes couleurs , 
elles sont encore le produit du composé qui pré- 
cède^ auquel on mcle d’autres oxides métalliques 
beaucoup pins fusibles. 

Avant d’apposer lemail sur les bijoux auxquels 
on lé destine , ceux-ci devront être champ-levés 
à laide de Téchoppe ou du burin, de manière 
a fournir à i email des cavités dans lesquelles il 
se logera; le fond des parties champ-levées doit 
être garni {autant qu’il se pourra) de petites hâ^ 
chiires croisées, faites au burin, afin que lemail 
adhère plus fortement au métal. Si Fémaii ap- 
pliqué sur ces bijoux ne doit point être trans- 
parent, ceux-ci seront recuits et dérochés avant 
d’être émaillés; si, au contraire, on employait 
des émaux transparens, on devra s’abstenir de 
les recuire, et laisser le métal à Fêtât où Faura 
laissé le graveur, afin que son éclat soit visible 
à travers FémaiL 

Lemail que Ion se proposera d’employer, sera 
réduit en poudre dans un petit mortier d’agate 
ou de cristal , j usqii a ce qu^on le sente légère- 
ment graveleux sous les doigts ; on le lavera a 
plusieurs eaux, jusqu’à ce que celles-ci ne se 
troublent plus; on charge lemail à Faide d’une 
epatulcj ou avec un petit pinceau; ou laisse 



3i8 

ègoiilter et sécher la ]>ièce à laîr ou sur une tôle 
légèrement chaufTéc; et après avoir ol)serv6 que 
tous les points destinés à recevoir Téinail ont été 
chargés, on ])lacc la pièce sous la nioune, dans 
laquelle on l’introduit peu à peu, en la laissant 
d’abord cl l’ouverture du fourneau, pour que l’é^ 
nioil ne soulfre point d’un changement de tem- 
pérature trop brusque. Après que la pièce aura 
été tout-à-fait introduite dans le fourneau, on 
ne cessera de l’observer, jusqu’à ce que l’émail 
soit fondu, après quoi on la relire pour la laisser 
refroidir lentement. Après ce premier feu , on 
déroche la pièce , et s'il se présente à sa surhicc 
des bouillons ou boursouflures , on les crève avec 
un poinçon ; on dresse , à l’aide de la lime ou 
d’une pierre à polir, les parties où ces bulles s’étaient 
manifestées; on remet de la même manière qu’à la 
première fois une autre couche d’émail, soit pour 
réparer les lUcanquans provenant des bouillons 
que l’on aura crevés , soit pour constituer le fond 
du sujet que l’on a voulu représenter , et l’on 
replace avec précaution la pièce dans la moufle ; 
aussitôt qu’on la voit rougir et l’émail se vitrifier 
à sa surface , on la retire , et après l’avoir laissée 
refroidir lentement, on la fait dérocher : on dresse 
les parties émaillées, si on le juge nécessaire , soit 
sur la roue du lapidaire, soit avec une lime ou 
une simple pierre à j)olir , pour que la surface 
ne soit point raboteuse , et jusqu’à ce que l’ou 
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aît atlfîînt les filets d'or ménagés par le champ- 
levé- Après cette opération , on lave avec une 
brosse tous les résidus du poli déposés sur le 
suiet ; on remet la pièce dans le fourneau 5 et à 
raide d’une troisième chauffe, la surface de l’émail 
reprend sou éclat par Teffet d'une nonvelle fuslou- 
Lcs bijoux ayant été amenés à cc point, peuvent 
être mis en couleur et polis de la même ma- 
nière qu’on le fait pour tons les ouvrages de bi- 
jouterie* Les principales conditions de succès , 
dans remaillage de la bijouterie , consistent dans 
rexlrémc propreté de la pièce que Ion veut 
é mailler , autant que do celle des émaux que 
l’on se propose d’employer* 

Les objets indispensables à rensemble de repé- 
ra tien , sont peu coûteux et peu nombreux* Le 
petit fourneau destiné aux essais à la coupelle 
(voyez ftg, 7, planche 5 ) , quoique différant de 
ceux employés par les cm ail leurs , est tout ce qu’il 
faut pour la plus grande partie des ouvrages de 
bijouterie qui se fabriquent en province : un mor- 
tier en cristal ou en agate, une petite spatule, 
quelques pinceaux et autant de petits godets pour 
chaque couleur , tels sont les principaux agens 
de l’art de Léma illeur sur bijoux. 

IjCS émaux les plus renommés sont ceux qu'on 
fabrique a Venise , Genève et Sèvres. Ces émaux 
se vendent en pains de deux à trois livres ; leur 
prix varie do 10 à 5 q fh la livre* 
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bE El JOAILLERIE. 

On appelle joaillier) celui qui fait le commcrc« 
des pierres fines ou précieuses, ainsi que l’artiste 
qui les met en œuvre. La science du premier 
consiste ; à savoir distinguer les véritables pierres 
précieuses d’avec celles qui sont fausses ; d’ap- 
précier, à la première vue, leur poids et leur 
valeur. Pour celui-ci , letudo de la petite niiné- 
ralogie , contenue dans cet ouvrage , sera d’un 
grand -secours ; quant au second , dont le travail 
est purement manuel , c’est l’artiste que l’on 
désigne ordinairement dans nos ateliers sous le 
nom de metteur eu œuvre. Cette même étude ne 
doit point paraître inutile à cehii-ci , alors même 
que toute son ambition se bornerait à monter les 
pierres qui lui sont confiées par le commerce ou 
les particuliers ; car, pour peu qu’il réfléchisse, 
il sentira la nécessité d'acquérir quelques con- 
naissances dans la partie théorique d’une science 
qui se lie si intimement avec l'art qu’il professe 
ou qu’il veut professer. 

L’art de la joaillerie n’était connu des anciens 
que très-imparfaitement : les plus beaux ouvrages 
de rantiquité, qui soient parvenus jusqu’à nous 
( du moins ceux que j’ai pu observer dans les 
galeries de IVapIes, Home et Paris), ne m’ont 
oflert que des objets qui pe seraient point avoués 
(tujourd’lmi par nos apprentis. (Quelques pierres 
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de couleur , aussi grossièrement taillées que maué-> 
sadement enchâssées dans Tor^ constituaient toute 
la joaillerie des anciens : tels sont la plupart des 
brassclets, boucles d'ofellles et bagues^ que nous 
ont fournies les fouilles de Ponipeia et d'IIercula- 
niini. Les mouumens égj ptîens n offrent rien de 
plus satisfaisant. jNotre histoire moderne nous ap- 
prend que les diamans , quoique connus de toute 
antiquité J ne furent bien appréciés qu après Tan- 
née 1476 5 époque à laquelle L' de lîerguein dé- 
couvrit par hasard le moyen de les tailler aveu 
leur propre substance. 

Avant Louis XllI , les diamans n avaient pres- 
que point encore paru a la cour de Frauce. Agnès 
Sorel, qui aimait beaucoup la parure, est la pre- 
mière femme, eu France, qui ait porté des pier- 
reries; Anne de Bretagne fut la seconde. Enfin, 
jusqu’à Louis XII 1 , les plus riches parures n étaient 
composées que tic pierres de couleur et de perles 
Unes , qui parfois entouraient un diamant pres- 
que brut, le tout fort maussadement monté. Ce 
ne fut que sous le règne de Louis XIV, que les 
diamans , embellis par 1 art nouvellement acquis 
du lapidaire , obtinrent une plus grande vogue 
qui alla toujours en croissant, ot qiTü fut permis 
à Fart du joaillier de se développer et de par- 
venir peu à peu jusqu’au degré de perfection ou 
nous le voyous aujourd’hui. 

La description de la hibricalion des ouvrages 

PA 
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de joaillerie, ne peut être donnée que d’une ma- 
nière tros-iiiiparfaitc. Comment, en eÜét, rendre, 
par écrit, tout l’art que l’artiste doit déployer 
pour ajuster des milliers de pierres, toutes dillé- 
rentes de forme et de grandeur, pour en former 
des dessins d’une régularité parfaite , et com- 
poser , à l’aide de ces précieux minéraux, ces 
riches bouquets ou guirlandes, imitant les plus 
belles fleurs qui décorent nos jardins , et dans 
lesquels l’art du copiste ne laisse rien à désirer, 
tant sous le rapport de la ressemblance des for- 
mes, que sous celui des couleurs? ha légèreté 
des feuilles, l’élasticité des tiges, n’ont rien qui 
ne soit reproduit avec une vérité parfaite , par 
plusieurs de nos habiles artistes de Paris. Décrire 
la manière d’exécuter de j)areils ouvrages , serait 
chose impossible , même à ceux qui seraient les 
plus capables de les produire ; et cette descrip- 
tion , quelque parfaite qu’on piit la supposer, 
no serait d’aucun secours à l’élève le plus intel- 
ligent. Celte partie toute pratique de l’art du 
joaillier, n’est pas plus susceptible d’être apprise 
dans un livre, que ne l’est l’arl des David et des 
Canova. Ce n’est que par une aptitude bien pro- 
noncée pour cet art, secondée par une laborieuse 
pratique, autant que par l’observation des règles 
que le dessin et le bon goût prescrivent, que 
l’on pourra parvenir à s’y faire distinguer. Je vais 
donc , étant dans rimpossibililé d’entrer dans tous 
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les détails de la partie manuelle de la joaîUorie , 
3116 borner encore à établir quelques principes 
{généraux 5 dont Tobservation me paraît essentielle* 
Ces principes consistent: à donner aux montures 
ou sertissures des pierres (quelle qu’en soit Tes- 
péce et la forme ) autant de légèreté que Ion 
pourra, sans que la solidité de Touvrage en souf- 
fre; à bioti régulariser et bien polir rintérieur 
de CCS sertissures j lorsqu’elles seront destinées à 
recevoir des pierres qui devroiiî; cire niontées à 
jour* 

Lorsque la qualité des pierres ou le goût du 
coin mettant obligeront Far liste à les monter sur 
fond 3 tons les soins de celui-ci devront avoir pour 
but de rcschercber quelle sera la feuille quHl in^ 
conviendra d’adopter , pour atténuer ou pour 
augmenter riiiteusité de la couleur de la pierre* 

Lorsque la ceinture ou feuilleti de la pierre 
sera d’une égale épaisseur dans toutes ses parties , 
la portée sur laquelle ou devra la faire reposer , 
sera faîte d’une égale profondeur, afin que la 
table ou facette du centre soit parallèle avec la 
ligue que forme la serlissiirc* Si, au contraire, 
une partie des bords de la pierre était C[ïaisse , 
et rantre mince, il faudrait disposer la portée 
do manière à rétablir le niveau comme ci-dessus* 

Les grifiès de la sertissure qui fixent la pierre, 
doivent être distribuées d’une manière symétrique , 
et, aillant que possible, régulière* Ces grillés dob 
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vent fortement adhérer à la pierre; elles ne doi- 
vent point cti’o trop grosses, ni tranchantes, mais 
légèrement arrondies à leur sommet, afin qu elles 
ne déchirent, ni ne piquent les objets qui pour- 
raient cire mis en contact avec elles. 

Les parties découvertes qui forment lespacc 
qui sépare les griffes onlr elles, doivent suivre 
Iniclinaison des angles que présentent les der- 
nières facettes de la pierre, c’est-à-dire celles qui 
viennent aboutir à ce que, dans la plupart de 
nos ateliers, on appelle le feiiilleii y mais que 
Jeffries a mieux caractérisé par le nom de ceinture 
de la pierre. L’ol>6ervation de ce principe a l’avan- 
tage de faire paraître les pierres plus grandes 
qu elles ne le sont réellement, en confondant l’an- 
gle ou biseau de la sertissure avec ceux de la 
pierre sertie. 

Les sertissures des diamans doivent être faites 
avec de l’argent fin, ou tout au moins à 980 
millièmes, afin qu’elles conservent plus long- 
temps leur blancheur; celles des pierres de cou- 
leur seront finîtes avec de l’or amené au titre do 
700 millièmes par l’argent fin, afin que la matière 
soit plus molle ^t nécessite moins d’efforts pour 
être appuyée contre la pierre qu’elle doit sertir, 
La couleur de l’or fin ainsi allié, est très-favo- 
rable au jeu des pierres de couleur. 

L’intérieur des chatons destinés à des brillans 
montés sur fond, est ordinairement noirci avec 
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du noir d 'ivoire ou avec de Tencre de la Chine; 
un peu de bleu, habilement distribué dans les 
portées des chatons, atténue beaucoup les teintes 
jaune^s des diamans. 

Les dianians taillés en rose sont toujours mon- 
tés sur la feuille blanche, sur laquelle on trace, 
à laide d'im très-petit pinceau , quelques points 
noirs, ou des traits figurant de petites losanges 
qui 5 en donnant a la pierre nue apparence de 
profondeur quelle ua pas, modifient sa trop 
grande transparence, et empêchent de voir trop 
fil c île ment la feuille lilanche qui est dessous ; sans 
cet artifice 5 ces sortes de pierres auraient une 
teinte laiteuse qui en diminuerait sensiblement 
ieclat et lu valeur* 

Les instrumens avec lesquels les élèves en joail- 
lerie doivent le plus chercher a se fanillîarîscr, 
sont ceux qu on appelle oîdih à eouper ^ qui ne 
sont autres que des échoppes ou burins de dif- 
férentes formes, servant à ajuster, à serrer et à 
découvrir les pierres dans leurs sertissures. 

Leur succès, dans cet art, dépendra beaucoup 
de la dextérité qu'ils acquerront dans le manie- 
ment de cos divers instrumens, puisque cest pres- 
que toujours avec eux seuls que Ton commence 
et termine la mise vn ocuvn^ d’iioe pièce de joail- 
lerie, dont les parties accessoires, qui constituent 
la cliarpcnte du sujet traité, se disposent et se 
confectionnent comme la plupart des ouvrages de 
bijouterie* 
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Je lcrmineraî ce résumé sur celte importante 
branche de notre industrie, par une recomman- 
dation essentielle à tous ceux qui rexercent ou 
qui se proposent de Texerccr : c’est d’avoir soin 
de garder scrupuleusement (jusqu’après la livrai- 
son des objets nouvellement montés ) les vieilles 
montures des pierres précieuses qu’on leur don- 
nera à remonter. Il arrive souvent que des per- 
sonnes méhantes ou inhabiles à 1^'s chan- 

gemens d’aspect qu’une pierre peut éprouver en 
changeant de monture, soupçonnent la ])robité 
du joaillier: celui-ci sera toujours en mesure de 
repousser victorieusement de pareilles accusations, 
en représentant à son commettant soupçonneux 
ou ignorant, les vieilles montures, dans lesquelles 
se trouve encore empreinte la figure exacte de la 
pierre démontée, et sur laquelle on n’aurait qu’à 
l’appliquer de nouveau pour reconnaître son iden- 
tité, et pour couvrir de confusion celui qui aurait 
provoqué une pareille mesure. Quant aux pierres 
que les joailliers reçoivent sur papier, il suHlt 
<l’en constater le poids en présence du proprié- 
taire, et d’en tenir une double note, pour être 
à l’abri de toute tracasserie. 


FIN DU TOME PRECHER. 
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